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MONTREAL, NOVEMBRE, 1851. No. 1l.

Le professeur - Joh.iston, dans ses
O Notes sur l'Amérique du Nord," dit, en
parlant lu Nouveau-Brunwick - "Dans
la province meme, je fus frappé, comme
d'une chose remîîarquall, que tamdis que
chez leurs voisins des Etats-Unis, toutes
les oies étaient des cygnes, les provinciaux
soutenaient constamment que leurs cygnes
n'étaient que des oies. Tout allait mal,
aux yeux de plusieurs de ceux avec qui
je me suis rencontré ; tout était inférieur
chez eux, quoique dans presque toutes les
particularités, si l'on y faisait bien atten-
tion, leur supériorité fût manifeste. Ils
offrent un des rares exemples que rencon-
tre l'homme qui voyage par -e monde, de
gens auxquels les remarques de Sir Jolhn
l\landerville ne s'appliquent pas stricte-
mnent.1

Quoique puissent penser (le leur pays les
habitans du Nouveau-Brunswick, nous
n'avons en Caiaila aucun juste sujet

d'être mécontents le notre sort ; nous
pouvons n'étre pas aussi avancés, à cer-
tains égards, que nous le pourrions dési-
rer, mais nous piossédons beaucoup de
choses que tout autre pays. serait fier de
posséder ; nos canaux, par exemple, nous
fournissent la plus magnifique communi-
cation intérieure par eau qu'il y ait au
monde. Les quais.de Montréal sont un
autre ouvrage de lart qui n'a pas son égal
sur ce continent. Ils offrent des commo-
dités pour un grand nombre de vaisseaux
de tout genre, et tout ce qui les environne
est fait de la manière la plus convenable
et le plus solide, dans le vrai style anglais.
Si toutes les oies ne sont pas des cygnes
en Canada, nous pouvons au moins nous
vanter d'avoir changé un bon nombre de
nos oies en autant de cygnes, si par là l'on
entend que nous avons changé beaucoup
de choses pour le mieux, et lorsque nos
chemins de fer seront achevés, et iront

VoL. 4.
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d'l lalihix aun lau Supjériur, quii purr-ia
dire qlue lu Cauad;a n'a ps. fldt nutant

de prtusr dans ls nualiuratis que

tout autre ays du l'AmériquN rd ?
Le moyen lu his ellicace ponr arrt- r les

pryres dams le Canada, ce serait de le
décrier, et du a'ell'oe de prouver qIue
ses inswtittons i valnit pas ceaus qu'on

rmueontr dans d'autres pays. Nus
ma miteons que uote position est iîvora-

ble sous toius les rapports, et que CL' sera

la ire de ses lbitans, i le Canada ne

devient pas un des plus Ilorissaneis cou-
tVes du oio M"tier. Nous transi-

Volas encur du livre Um du proesur Jhn-

stn, un passage qui méite une con4idé-

ration sérieuwe, "Prenant eninbile ls

riehes et les pauvre-:, c'est en Liisant nu
calcul peu t-ttre au- dessous de bi rtnlité,

qu je di ni que ceux i éhmn em.
parient avei eux, Paun1 portaint lantre, £10

chauin, ce qui, pour 200,000 qui a iivent

à New-y or siulemnunt, foume la soinme

de £2,000,000, sterliig ijoutã d'un
coup aux apitaux <es distriets par les-

quels ils pasil et ut lais lsiuels ils snta-
blissuent. Or, lu travail d'une -ule anée
de ees 200,000 individus à des opérations
agmricols sui• ds tirs IMnuvels, doit
tjouter nu mins £CI par chacu dieux,

ou £1, 000,000 sturing, au uapital dus
nuveaux Etats, tandis que la consomim a-

tion îles aicles importés nugmentn pi r

auroissieent <le la population, accroît
le revenu frédnil provenant les droits

levs sur les efuts importés dents le pays.
C'est done l'Europe, et înou PA mérilul.qui
est la causei du progrès rapide dles itats-

Unies ; un Capital européen, de bras euro.

pC-ns, una énergie eumopéuiCe. Si tous
les lioinins iàs ui Anériqe qui ni iue sont
pas fils o petits-lis d' luopéenîs, reataient

nis, rs ras croiss, ot dornaient Un

plein jour, le pingrès dli pays cin serait à

peine reta'dé, tant que la paix irLginerait

etre l'Aiériql et eup.
1C'u pur défaut de réolueion que des

voyae oirs comparentou, et font conIt raister
le-iflès de Buffalo, Rochester et Oswego,

du cté de New-York des laes, avec
Colburn, situ à Pembouhur du caul

le 3Velnid, sî lur le cai té canadien <lu lac
Eri, ou avec Toronto ou Kingston, sur
le eté opposé lu Ile Ontario, et tirent
de la prospérit elative de ces villes des

conclusions d a-avoraibles là Tnrgi t 'à
l'esprit d'entruprise des Canadiens. Il y
a autant d'énergio dans le sang les ITaut-
Canaliens qu'il y en a dans le sang anglais
ou allemand d<e New-York ; mais la posi-

tion locale de ces villes du Haut-Canada,
et l'état de l'intérieur diu pays, nie per-
mettent pas qu'ulles deviennent, d'ici il un

certain nombru d'années, aussi grandcs
ou aussi riches que lus villes miéricaines

qid je iues du non . Qu'on suppose
qIlue la ville du Coliburnî soit, comlle Btif-
falo, i la têtu d'une navigation par caînal;
qu''lle ait derrière elle, une population
nombreuse et croissante, et devant elle un
territoire vaiste et fertile ; et que la route
du cinierce européen passe par son cen-
tru, au lieu de passer par BUtlldo, et la
ville de CoLburn a égalé, sinîun surIassé
celle de Bufalo, mêéu à cette époque
encore si r-apprlch e du leur naissance.

ais cette lentie ville du Colbuin, coninne
quelques-un lont regardUe et appelée,
a néaiflnmoinus levant elle un grand avenir.

Le débouci naturul de c-tte région oci-
lentale ne peut Ctre que lu Saint-Laurent;

lu cainal de PEri ne suIlit déji plus à son
commerce, et iî mesure que e. commerce
s'accroîtra, avee Paccroiss m nut des Etats
<lu Nord-Ouest, il itdua qu'une partie de
plus en plus grande de Ce commerce passe
par les eaux et les canaux dit Caiadal, et
répande, un passant, sa fertilisante con-
tribution dans lu pays. Avue l'établisse-
ment de la contrée intérieure, et Pautg-
mentation des moyens d communiation

par cette contrée, Toronto?, commem eu-
trepôt du traille île la région <lu li Buron,
et Kingston, par sa situation i la soutrce

di Saint-Laurent, deviendront des villes
d'une grade importane cmnieiau e et
politique. Je suis sûr gue si mes co-su-
jets du Canada veulent attendre patien-
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rnent le cours iaturel des évènremlrens,
qu'aucun gouvernement, qu'aicuii éner-
gie ne peuvent hter. muins que de. trou-
bles dûomletiq rues peuvent ret:rrder <éplo-
rableiient, pueut-ètgre par leur ellIt sur
l'opinion qu'on a lni Europe du Calnada
connne lieu d'otablissement, ik verrmnt
toute attente raisonnable rulisée. 31ûime
présentement, loin divouer qu'ils sont
justifiatbles d'envisager avec envie ou mtc-
contentemsent la prospérité ou le progrès
qui peut avoir lieu ailleurs que Chez eux,
j'ai sujet de m'étoinner que dans leur posi-
tion, et avec leur politique acariâtre, ils
aient rits des progrès si grands et si rapi-
des."

L'ouvrage dlu professeur Jolnstoin mé-
rite d'être ln par t dnue désire connai-
tro les avantages relatifs di. l'Amérique
Britannique et des Etats-Unis, c'e insus
patrie adoptive de la population qui
èfmigre deb Iles ]ritanniques. Nous
savons que ce' livre a été critiqué sévé-
renient par des écrivaiins amnéricains ;
mais quoiqu'il ptuise s'y rencontrer des
erreurs oi les mnprises qu'il est tres difli-
cile, sinon impossible à un iauteur quel-
coi<Jnie d'viter, nous le regardons comme
un ouvrage intéressanît et utile, propre à
donner une idée correcte de l'Amérique
Britannique, et à imposer silence à ceux
qui auraient envie de voir on de faire voir
des signes de "ruine et de décadence"
en Canada.

Nous prenons la liberté d'appeler Pat-
tention de nos lecteurs, à la lettre du Capi-
taine Rhodes, insérée dans ce numéro.
Nous pouvons assurer l'auteur de cette
lettre, que c'est avec plaisir que nous la
Publions. ,Nous sommes d'accord avec
lui sur toutes les particularités gui sc rat-
tachent aux expositionls agricoles. Notre
grande objection l ces expositions était la
manière irréguîliére dont elles étaient con-
duites, sans ordre, ou sans que les juges
eussent la facilté d'adjugerles prix d'après
;e mérite actuel. Nous verrions toujours

ici avec plaisir d eposiioni d'aninauîx,
iroduits, inistrilneis arirîi ele. é-

taient Conduites comme elles le t'il An1-
glererre, où1 les animaux sont toulî pIhc ès
dais les classes où ils nit été iusc de

:ulidrîère à ce que les juges .pus aiiidju-
ger les pri.x à ceux qui les móriuiihe. 11
nt' ierait être perrm il personine d'e po-
5er des nnimaux qui nr'ar:dn pias tIi
iuiienées comme il conlvienit au lieu de l'eN-

poSition, et li attachés ou surveil!is, et
p ia dani la classe oi usraient étà
inscrdts d'abord. Nousavos i, plar île

P osjitior de la Société 1oyale d'Agcri-
culture l'Ansgletcrre., qui a eir lieu àL Wiid-
Eor, en duillet dernier, ai moe r dirquel
onr peut se taire une idée justC le la urni ié-
re dont ces choses se Irimt en Angleterre.
Nous approuvons le plan : pria le
Capitaine Rhroles, rde nommer poire juges
u experts, des individis vernrs iunlrie eor-

taine distance, et n'ryant aucune li;aisoni de
parenté, out autre, avec les coicurrens i
mraiusor soimes fîcré d à'aoir q dir ue
les Comités d'drirristration les Sociéts
Agricoles sont généralement opplotn:s -à uni

pareil arrag'ieent, et se niontreit encrUlis
à nommer îles experts à euir connuis et
demeurant dans leir voisinaga immédiat.
Conne le Capitaine Rh1odes est devenu
iemrubre à vie dle l Sciétt dPAn iculture
u ßs-Canada, nous nous flatoions q'il
s'intressera enr fiver rde ce jour:ml, et
qu'il voudra bien nous tirvoriscr, île temps
à autre, île tes idées, ou opinrions partilediè-
res, sur des sujets d'agriculture.

AU RÉDATEUR DU JOURNAL D'AGRI-
CULTURE.

Moxssran:-' "ai vu un boin rnt e d'ex-
iositions agricîrles dans le las-Canada, et

quoiqu'il puisse y ci avoir de condurtes co-
venatblemient, le Plus grand rombre olrent
tout le contraire ; c'est donc arvce plaisîir
que je rends compte d rre visite fiite à lE-.
position le la Société duri Comnrté Druiiimond
dont les réglenscîrs pour Ies expostionrs
darirmaux sont convenables et pm'opres à
donner de la satisfictionu aux expoiteur.
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Le président de la Société, l'honorable
W. Shepherd, et les membres du Comité
sont des messieurs qui, non-seulement on-
tendent les détails d'une exposition agri-
cole, nais qui ont en'ore assez de poids et
d'influence dans le Comté, pour que leur
régles soient respectées et observées, et
nyant agi comme expert dans l'occasion, je
me flatte que M. Shepherd et les memt-
bres du Comité nie pardonneront,si je rends
témoignage à Pentière convenance de la
conduite teinte par ces messieurs, pendant
le temps que j'ai été ci relation avec eux,
et ce bton exemple m'a paru être suivi ad-
mirablenient par les cultivateurs présents.
J'ai fait allusion à ce sujet délicat, M. le
Rédacteur, parce que j'ai vu, on des occa-
sions semblables, des membres de Comité,
.e donner, pour ainsi dire, en spectacle ou
exposer leur propres personnes, et se ren-
dre plus méprisables, pour ne pas lire, de-
venir plus bruts. que les animaux muets
présents. Parmi les églemens de cette So-
ciété, j'on rapporterai plusieurs, autant
qu'il m'est possible le me les rappeler.

Chaque animal était pouvru d'une corde,
et portait une étiquette convenable et un
numéro.

Il était défendu là qui que ce soit d'a-
dresser la parole ait juge, ou <le faire les
remarques qu'il pût entendre, concernant
les animaux mis an concours.

Les animaux pour lesquels il devait être
accordé des prix étaient arrangés lans leurs
classes respectives ; par exemple, pour ju-
ger des jutens avec leurs poulins, on les
amenait cil ligne, ayant leurs étiquet-
tes mnérotées, et chaque animal était te-
nui par un homme onu lu jeune garçon.

L'expert, en adjugeant les prix était
pourvu d'étiquettes, ou cartes, portant les
mots, " premier prix, second prix," et ces
tiquettes étaient placées sur la bride dles
altniaux vainqueurs, aussitôt qu'ils avaient
passé, et je surgèrerais qu'une autre année,
il fût ttllaclté un petit ruban à létiquette,
pour rendre ladjudication plus relarquma-
ble, et comme moyen de faire le ces ex-
positions une source d'instruction pour les

jeunes agriculteurs dont le jugement atrait
besoin d'être formé.

Il y avait un concoirs le monde consi-
dérable à l'exposition ; plusieurs îles nui-
maux étaient très beaux et les prix ofl'erts
étaient bien convenables, muais ils ne pa-
raissaient pas avoir attiré beaucoup d'éta-
Ions: il n'y en avait que peu sur le terrain,
et ils n'étaient ni (les plus beaux ni des
meilleurs.

Je crains, Mr. le Rédateur, d'avoir dé-
jà pris trop de place dans vos colonnes,
mais je sais que c'est pour vous ute sour-
ce de plaisir que d'entendre parler d'amê-
liorations eti agriculture ; et c'est pourquoi
je terminerai nta lettre sans autre apo-
logie.

Je suis, Monsir,
Votre obéissant serviteur,

W. PHlODES.

Québec, Octobre, 185.

A L'ÉDITEUR DU JOURiÑNAL D'AORt.
OULTURE

Dans votre Journal d'Agriculture du
mois de Septembre dernier, je vois, a mua
grande surprise,une lettre signée P. C. L.
Dubois, président <le notre Société d'Agri-
culture, datée du 30 Juillet aussi dernier,
par laquelle il vous soutiet trois questions
et auxutelles vous avez répondu. Comi-
me membre du Comité de régie, et ayant
pris part aux délibérations citées dans la
lettre signée par le président, je ne puis
faire autrement que <le vous demander une
place dans les colonnes de votre journal,
pour relever autant qu'il est en mon pol-
voir, la fausse impression que la lettre pré-
citée pourrait jeter sur notre Société et mé-
tue détruire toits les bons résultats que nos
cultivateurs en ont pu obtenir jusqu'à ce
jour.

Je me permetterai donc, Monsieur, en
référence à la preiire question, de dire
que je suis d'avis qlue l'assemblée subsé-
quente, celle du mois de Mars dernier,avait
le droit île changer ce qui avait été déci-
dé, vut que c'était dlans le but d'un plu'
grand av:nta«e.
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Il s'en suivrait donc, suivant notre Pré-
sident, que tout ce qui serait décidé, à une
première assemblée, quoique'au détriment
de tous les initressts à une Société, ne

pourrait être dérangé. Certes, c'est une
interdiction un peu trop rigoureuse, pour
s'y soumettre sans mot dire. Y-n-t-il une
clause dans le bill d'agriculture qui nous le
défende? Le droit commun nous le défend-
il ? Non, tout nu contraire, en vertu du
droit commun, n'a-t-on pas toujours la li-
berté de reviser, annuller et changer à vo-
lonté, tout ce qui peut être considéré com-
me vicieux, oux d'une tendance à nuire, ou
à détruire les bons avantages que l'on peut
retirer d'une société. Il fauit que notre
président, soit resté avec l'idée, ou l'imagi-
nation que la dite résolution ne dlevant avoir
lieu que suivant ses propres suggestions,
était les dix commandements de Dieu aux-
quels l'homme n'a rien à changer. Je xne
pensais pas, vraiment, qu'il eût la pensée
d'être un nouvenu Moïse. !

Quant aux 2me et 3 ie questions, je suis
obligé de vous faire connaître que tel pré-
sident est encore dans Perreur, pour don-
ner à entendre que le comité de régie a
ou l'intention par ses réglements de don-
ner aux gens de commerce et profession
avaxntage dbn touxs les plus hauts prix,

que rien pareillement et précisément n'i
été décidé pour donner dies prix aux
compétiteurs heureux pour les meilleurs
fermes, l'avantage de concourir pour les
autres prix ; pour preuve de ce (ue j'a-
vance, ci suivent les résolutions du Comité,
mais non comme notre président vous le
fait connaître àsa manière. nxais telles que
copiées sur le registre des délibérations et
certifiées par le Sécrétaire.

1ère Résolution passée à Chicoutimi,
27 mars 1851.

Rsolu,-" Que les primes ne seront ac-
"cordlées qu'aux personnes en besoin, pour
"les aider ou les encourager et que des
"mentions honorables seulement seront ac-
" cordées aux gens aisés. Cette distinc-

tion sera faite par le Comité de régie."

2ne Résolution passée unanimement en
amendement à la résolution ci-dessus, à
la Grande-Baie, le 15 Juillet, 1851.

Résolu,-" Que les prix des fermes et
autres prix seront olferts à tous généra-

"lenent, en amendement à la 2mc Résolu-
tien passée à Chicoutimi, le 27 Mare,

" 1851."
Je vous laisse maintenant, M. PEditeur,

à juger s'il aurait été facile au Comité de
régie de faire la distinction des gens aisés,
comme le voulait la première résolution.
Cette résolution ne tendait pas qu'à exclure
les gens de commerce et profession, niais
tous ceux passant pour être à l'aise, et vous
conviendrez, j'espère, que plus souvent on
trouve des cultivateurs aisés que des gens
de profession. Et puis conmnent mettre
cette résolution à exécution sans mettre
le désordre parmi les colons de cette nou-
velle place, où Plhabitant aisé est très éloi-
gn de ce que l'on peut appeler de l'ai-
sauce.

Encore, M. l'Editeur, mue direz-vous do
quel droit peut-on se servir pour refuser à
la personne qui a droit à lun prix par l'ex-
cellence <le l'objet qu'il a exhibé? 1Pour-
ra-t-on lui dire, vous avez le droit nau 1er
prix, niais vous êtes homme <le profession
ou dle commerce on vous êtes dans paisan-
ce, et vous n'auxrez rien. Cette personne
n'n-t-elle pas le droit <le vous répondre,
que la loi ne la prohibe pas de la Société
et qu'elle peuxt exiger forcément ce qui
lui écht comme prime. Sinon, pensez-
vous que cette môme personne sera toux-
jours du nombre <le ceux assez zélées, pour
revenir une autre fois à l'exhibition. Pour
ma part, je nxe le crois pas. Pour
vous donner une idée <les gens de com-
merce et de profession auxquels le prési-
dent fait allusion, il est bon de vous informer
que, l'année dernière, ces mmes person-
nes ont souscrit largement aux fonds de la
Société, et que tousles prix remportés par
eux ont été laissés à la Société, et ils sont
encore dans les mêmes dispositions, et ce,
sur une suggestion verbale seulement de la
part du Comité de régie. Voilà ce que
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l'nî peut zijpeler de la gùncrosité. Ces
ont nîrité la reconnaiesance de

la R eî(. A f ais tn leur disant,cette année,
lio volo' \ouN olbi;er lorómeint à no

pîouoir rien '::vîgr, <e n'est rien dle t moins

qu'neinu!e.Vraiment, M. PEd'titeuri,
un pi de' moir-vivre, il Ie semble, le-
vrid nous;Iý la i i un emlablIIhe pr1Oeúdói
et thire place à la reconiiutsa au
lieul d ulalite. lais malheureuse-

nt, c u nmièr de payer les get qui
cii 1hit1 ds tors et montré duli zèle, est
o: be p r ceux U î qui par (stent Oti u or-
gueilt'c. ' u!e t' Jtr h rlieurs ou censeurs
cil arI ma l avoir toute la capneité.

Voire très huinble Serviteur.
.lotus Ka.tN

JTs<'twriu c, sî,ertaire de la SociéI
d'AM'i1ic ertilie (lue les deux extri a
de r iions ci-biaut Cités -ulit corrects

Cin tous points.3

Sêcrétaire
S. A. l. 1). C. S.

A A )U .OURNAL

i\luNsîun L.Eiiriî,-Après avoir
pa i oluvent de s proluils ,de la terre, j
penwise qu'il n'e:st pas iulilc (lu dire quel-

que cho des soii des ainimalux .1e
CcullicC pr les àtes à lainle ; et ii vous

pI que le petit niicle sIivant puIisse

être de gnqelque uillité, je vous prie (le l'in-
vérerl dans votre intlressant journal.

lßMI1 ER11IE1.

1 ur èIztlblir li saluibrjit lais une0 ier-
gerir, le ttivtevu .ir doit placer ds volets
dans le pourtour, affin le dnier assez de
jour i bótà lainie pour éviter que
les vaplus d' iuier et celles qui iorient
de leurcos Cii n'iiiecteit Pair qu'elles res-
puient;et ne leur occasioieit des nialdies;
ce qui arive maIheureusement tro) soit-
vent dans les Ibtrgcries entiérement for-
iumdes dont la pîlupîart les Cultivateurs fonit
u ase cnellement, et ómillole dans celles
relirnxcds, dans iil graige, quoique
beaucounî plus aines que les lremières.

iMais il f-ut suivre la vieille routine ; nos
moutons metrenti, ou1 pour le moins de-
viennent galeux. i e donnent qu'une très
petite gunmntité de chétive laite, par leintè-
teiment d'un rand nombre de cultivateurs
(lui aiment à rester etn arrière.

Mr. dle Daubenton, homme de progrès,
et lenneiîx juré dle la veille routine (1111 a
beaucoup d'analogic avec la paresse, dit
quîe la îplupart les matxîlalies des bêtes à
"laine ie viennent qule (le Podeur iifecte
" ql'elles respitrent, et de la chaleur les

lergeriues luinées qui les tient Ierpétu-
" elleumtent dans tute sueur qui se trouve
" itieiceptée par le saisissement de l'air
" du dehors, pour peu qu'il fasse froid,
" lortqu'elles sortent; (ille cette pîerpétu-
" elle transpiration x|ffiiblt leur tempra-

ment, et par conséquent les .ilamens le
"leur tlainle ; qu'enflin, leur fumier même
" su d'essécheV et se brde lorsque l'air ne
" peut le frapper continuelleet? C'est
pouîîrqujîoi M. de Daubenton s'est toujours
servi avec le plus granxd succès d'une
bergerie en pleint i seulement il fai-
,ait usage d'une bergerie chaude pour
loger les agneaux avec leurs Imóres.

On1 a atdolté soit systóiot ei Angleterre
et oi s'enl trouve bien.

Les bêtes il lainîe doivent être tenues
très proprement ; il faut changer fréquîem-
lent leuir litiére; nutrement elles souffrent

et ne donnent que île mauivaises laines,
sas coiptelr li perte les agneaux.

Des cultivateurs nîégligents ne donnent
po'int le litière leurs moutons, et nc'enîlè-
vent les filmiers îles bergeries iptce toits les
quatre ou einq ans. Puîis ils viennent vous
dir:I "Nos moutons sont tous morts, ou
malades; et nont point de lainc." A qui
la faute ?

La nature n'a rien fait d'iiparfait ; en
couvrant le mouton ie laince, elle a voulu
qu'il entîlirât le froid, et qu'onl ne le fit pas
étouflTer par umne chaleur infecte danis
des bergeries renfermcs, mtalpropres et
ucanîs air.

Il en est de nxe pour les étables.
aux bètes à cornes que l'on tient sans air
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et dans la plus grande malpropreté, mnal-
hetreusement, clez uit très grand nombre
de culivaiteurs ; atussi les coltnat-io bien
à la seule vite dle leurs chntifs inmx au-

près de leurs étables.
At revoir, M. 'Editeur,

Leins-ter, Novembre 151.

(Comuiiimunhjt ut a RNacteur.) -

AVANTAGESDE UAGRICULTURE PAI
AGIUCOLA.

Si la matiére qu'on voit, que je traite,
n'était pas riche par elle-même: Si je tnc

considérais que mon i'siisnce,jo Pavoue,
dêconcertii par la fécondité mme du sujet,
je garderais un profiond ilence. Mais le
dé sir de servir la causle l'agirici tire, ob-
jet de Pattention actuelle de l'univers, re-
lève mon courage abattu.

Cotent ci el'et tie pas pouvoir trouvrer
des paroles piur célébrer l'agriculttre,
nourrice île tous les hommes, créatrice des
cités, appui des empires qui fleurissent,
chancélent et dispa-aissent, dès qu'elle (es-
se dY être ci honneur? Sans elle, les
états, seiblalles à les imcndians,pouîr ain-
si dire, dont la subsistance dépenl de la
charité coi] patissatIte des, riche.s, les états,
dis-je, n'ont qu'une existence précaire.
Vous serez pleinement coivamlîcus com-
bien l'agriculture est utile, lorsque je vous
aurai démonr, comme je l'espére, mtîalgré
mon incapacité dans airt de bien dire,
qn'elle est la source du bonheur physi-
que et moral des honmes et des empires.
Je ite garderai bien île vous dire que I'agri-

culture est aussi ancienne que lo monde: qui
ignore qu'prs avoircrcé PhomIlime, Dieu le
plaça dans titi jarlin délicieux pour en
avoir soii et le cultiver, lion pas pénible-
ment; lPiinocence (lotit était alors orné
le premier honeu, l'exemptait de ce tra-
vail diffieile quii n suivi sa clâte, et qIui de-
puis est inséparable île l'agriculture. Do-
venue rébelle là Phomllinm comme l'homme
est deveut rébelle à soi crétteuir, la terre
ne lui donne son.grain qu'à li sueur le son
front, depuis sa malheureuse chûte.

Que Dieu Ct admirable Isan cs <euvres
et dans ses ipositions Cette peinle la
cuhiver la terre pour Ci tirer sa subsis-
tance éitse peu i peu bmilime, il est
vrai, Iaui- elle le conserve ntusai dans lia
vigueur, dans la santé, et le fait vivre long-
temps. Oui, c'est à la camitpagnte qu'on
trouve des homms florts, Sains et qui par-
courent tine longue carrière avant d'arri-
vet- au t ombeau. Pourquoi ? C'et qu'à
la ciniaitemge on jouit d'un air pur et libre,
d'un air lé de gaz méphitiques, em-
hlilutd du parûtîi qui &exhale du beau
feuiline dles nrbres et des champs émail-
lI de fleurs. C'est que le travail même
est un remuéde conitimuel contre les naladies.
Lantiourr-titrequeuouitsprenop>~iscehaquîejouîr
eitretient otre corps,mais en móéne temps
elle y i trodfizit dles litineurs p ni, accu mut
léescautent de graves midadies, au moment
qu'ou y penasoa le moins, à moins qu'elles ne
soient e ipliées imperceptiblemtent. Qu'u-
ne ean Soit -tagnante, bientôtelle se corrompt
et devient non seulement iuttile, mais ittui-
sible parson in flctioni. Donnez lui quelque
mnouvementt, quelque écoulement imper-
Ceptible ; elle se conserve satîC et plre.
C'est ce. que fait le travail par rapport aux
humurs morbiiquIles que nous portons en
nous, qui ,accumulent peu à peu et se
orrotpet enfin, à moins iu'on ntt les

cxptlse ; il le,; dissipe par le mouvement
continuel où il nous met, et conserve ainsi
la santénon moins foi-te et robuste qu'a-

gréable.
Parlerai-je des plaisirs qu goûte le la-

borieux cultivateur, et qui n contribuent
pas peu à l'entretenir dlais une bonnmîte saun-
té? De. gens peu setnsés envient quelque-
fois au puresseux Plitîdigne repos que lui
procure Sa méprisable fîainéantise. Ali!
s'ils connaissaient quels digoûts, quels
ennuis, quel mtalaise empoisonnent ces
jours passés ldans une Cuoupaple et honteuse
itdolence,q'ils chatigeraient biet vite de
langage ! Faut-il s'en.étontter ? Le tra-
vail est une loi imposée par Dieu à tous
les liomnmesdepuisle dernierqui ranpe dans
la poussière jusqu'au monarque assis surle
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trône. Est-il une sage législature qui laisse
impunément violer ses lois ?

Tel n'est pas le sdrt île Phominme labo-
rieux, surtout à la campagine. Le plaisir
succède toujours à la peine, comme à la
nuit succèdle jour. Quel doux contente-
muent n'éprouve point le cultivateur quatd,
après avoir seilé les sillons qu'il a pénible-
ment firmés, il voit surgir une verdure
charmante qui monte ci épis, et couvre
ses sillons d'une riche et abondante mois-
son ! Comme il oublie ses tiigues, ihuanl,
après avoir cueilli ses fruits, il inange cia
repos avec sa timille les travaîuc île ses
mains ! Nourri du fruit île ses labours,
babillé île la laine île ses brebis, ce roi de
ses champs voit sans crainte revenir le
dur hiver ; dans son humble demeure, oc-
cullé île travaux analogues à la saison, il
tie craint ni le froid, iii les vents furieux et
piquants qui promènent et lomt voler et
tourner en tout sans la blanche neige qui
tombe dl ciel.

Que dirai-je encore? Tandis qu'avec
la plus douce satisfictioii il voit. croitre
chaque jour sa moisson, ses yeux se plai-

sent à contempler ses troupeaux errant,
paissanttet s'engraissant dans de riches pâ-
turages, et lui préparant, l'iiniocente lire-

his sa toison pour le vêti r, la vaihîe vigou-
reuîse uit lit abondaut pour le nourrir et

rafraichir sot sang, et ii beurre agrntule,
et titi fromage succulent. O quel plaisir,
lit Horace, pour le laboureur, quand à l'a p-

proche île la fin iut jour, il voit revenir à
li ses troipeauix joyeux et bien repus!

Ni les sons de la lyre, ni ceux île la liar-
pe ni ceux d'aucun île ces instrumens de
muaique enfin, fiabriqués pour recréer et
charnier Penuiii, ne raisonnent à ses oreil-
les. Mais n'entend-il pas jour et nuit le
doux, l'agréable, le vrai concert îles oi-
seaux, qui viennent comme exprès se pla-
cer auprès de lui pour le charmer et l'é-
gayer ? Oui, on le peut dire avec vérité,
le cultivateur fait presque tous ses travaux
aux sons d'une musique d'autant plus bel-
le et plus charmante qu'elle est naturelle

et plus parfaite, étant l'ouvrage du créateur
de P'univers.

Autant Pagricuiture fuit lc hoihcuir phy-
sique (les hiommies, aiutant fait-elle aussi leur
bonheur moral qui suit le premier comme
l'ombre suit le corps, comme la lumière et
la chaleur sont inséparables du solcil. En
efTet, 'imoe conmduîisanit le corps, celui-ci
est en santé et cil paix, quand celle-là est
en paix et cin santé; paix et santé qu'elle

n'a que quand elle suit les sentiers de la
vertu. Or nul ne peut être homme de bien
sans Dieu, sans religion. C'est ce que
comprenaient les payens eux-mêmes ; c'est
ce qu'avoue le troll fameux .T. J. Rousseau:
i Jai cru pendant longtemps, dit-il, qu'on
pouvait être vertueux sans religion ; mais
j'ai bien chnigé île sentiincts. " Oui, la
grandeur, li digniitê moralq (le dlhomme nie
se trouve que dans la fidélité à Dieu et à ses
lois. ' Roinain,disait Horace, tu porteras,
sans l'avoir mérité la peine îles crimes île
tes pères jusqu'à ce quie tu aies réparé les
tenlles desfDieux. enfumés et tombanten
ruine. C'est parce que tu reconnais les
dieux pour tes ijattres iue tiu coîmmaîndes
à l'univers, c'est la source le tous tes suc-
ces, et c'est à quoi tu dois tout rapporter".

Or est-il un lieu où la religion est plus
ci honneur et mieux pratiquîée qu'à la
la campagne ? Au milieu des populations
agricoles, la religion soutient toujours les
couiragesi ; les bonnes mours y uSont tou-
jours ci honneur, et les traditions pures du
foyer domestique y dirigent nécessairement
les générations nouvelles, comme un guide
tutélaire qui les attend au berceau et ne les
quitte qu'à la tombe ? Eh ! comment en
pourrait-il être autrement? La vie lu
cultivateur est une véritable éducation mo-
rale, s'il sait en recueillir toutes les instruc-
tions qu'elle renferme. La variéié des
soins qui lui sont demandés, les productions

qui rélcomupensent ses efforts, la régularité
des phénomènes dont il est témoin, les
circonstances diverses qui Pappellent à
rédléchir sur Putilité de l'ordre, île l'cono-
mie et de la prévoyance, le besoin qu'il a
des autres hommes alors même qu'il est
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comblé des dons de la nature, les scènes
nngnifiques qlui se reproduisent à chaque

instant sous ses yeux, les témoignages de
sagesse et de bonté du Créateur qu'il re-
cueille de toute part, cette grande harno-
tie de la création qui se déploie si mnajes-
tueusement autour tic lui, voilà tout autant
de leçons, et quelles leçons!

Tci, je ne peux me défendre de vous
rappeler ce que célébrait le poLte Vigile,
il y a près de dix-neuf siècles, et que vous
savez mieux que moi. Mais il fait si bien
au sujet que je traite. " O trop heureux
les liabitans de la campagne, pourvu qu'ils
connaissent leur bonheur!- Eloiaus du
tumulte des guerres,ils reçoivent de lia terre,
qui leur ouvre libéralement son sein, une
subsistance aisée. S'ils n'habitent pas des
palais superbes, d'où 'onl voit sortir le ma-
tin une foule importune de cliens, inté-
ressés à leur faire la cour s'ils n'ont pas
pour objet d'une yaine admiration îles ves-
tibules décorés de divers oriiemnens ou des
meubles chamarrés d'or, ou des vases d'ai-
rain de Corinthe; s'ils ignorent Part d'aI-
térer la blancheur de la laine dans la pour-

ire de Tyr, et de corrompre la bonté île
Phuile avec des extraits île canelle ; en
récompense, exempts de périls, ils jouis-
sent d'une vie tranquille, innocente, abon-
dante ci toutes sortes de biens. Sans sor-
tir de l'étendue de leurs trres, ils trouvent
des retraites paisibles, des vallées délicieu-
ses, îles antres Irais, îles lacs d'eau vive :
ils entendent le mugissenient île leurs trou-

peaux: ils goûtent un idoux sommeil à
l'ombre île leurs arbres. Ils ont sous les
yeux de beaux pàturages, de vastes forêts,
une jeunesse endurcie au travail, et accou-
tuinée à se contenter de peu. On voit
chez eux les Dieux servis, les parents res-
pectés; c'est chez eux qu'Astrée (c'est-
à-dire la Justice) fit son dernier séjour
avant de quitter la terre."

Dans les villes se forme le luxe ; du
iuxe naît nécessairement l'avarice, et de
l'avarice sort leffrénée audace. De là
tous les crimes et tous les forfaits. Au
contraire, la vie della campagne ensei-

gne l'économie, la modération, la tempé-
rance, le travail et lia justice ; elle est, en
quelque sorte, sour de la sagesse. C'est
donc avec raison que le célèbre île Bonald
a dit qu'on trouve à la campagne plus de
génie que dans les villes. D'où soit nés
les hommes illustres qui honorent l- clergé,
la nagistratuire, le parlement (le notre paysl
N'est-ce pas de la campagne que presque
tous sont sortis 1 Et il n'en peuit être au-
trenllet.

Ce qui éclaire les yeux île notre corps,
c'est l'astre brillant îles jours, astre toujours
le même, astre toujours nouveau. Qui
est la lumière (le Pesprit île tout hom-
mte venant ci ce monde C'est Dieu. On
voit d'autant plus clair qu'on est plus

proche dii flambeau, et que la vue
est plus pure. Maisqu'est ce qui nons ap-
proclue de Dieu, lumière des espritsi
Qu'est-ce qlui purifie les yeux île l'à-
me C'est l'ininocence, la vertu, la
sainteté. Ainsi l'innocence, les bonnes
mSeurs étant lu partage des populations
agricoles, elles doivent être et sont en e-et
dotées de plus (le génie que les populations
urbnines.

Que ne doit-on donc pas attendre de la
génération qui va succéder à Panicienne 7
Hélas ! il le faut rappeler ci gémissant.
Par une erreur seimée dans les esprits par
l'ennemi île tout bien, l'iitempraice avec
l'alfreux cortège îles maux, des vices, îles
désordres, îles misères qui l'accompagne
toujours, portait par tout notre beau pays la
désolation, et abrutissait le Canadien, si
remnpli d'esprit, d'aménité, dou d'un cSur
si bon. Mais la parole puissante des mni
nistres du Très Haut a retenti et retentit
encore île toute part contre ce vice dégra-
dant. Les populations canadiennes, ré-
veillées par les prédicateurs de l'utile et
belle tempérance, se sont levées cmine
un seul homme et ont juré et crié anathîeme
à l'intempérance. Et aussitôt la paix, l'ai-
sance, les vertus religieuses et. civiles sont
ressuscitées et ont redonné à notre beau
Canada son lustre, sa dignité ; elles l'ont
rendu et le rendent de plusen plus l'objet
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îLe l'admiation le ceou qui vielnent de
l'ancien monde frappé de la plaie hideuse
de l'intempérance.

Tels pères, tels enions. Elle marchera
dans les voies de. la tempérance qui répri -
le toutes les passions, et engendre toutes

les vertUs, cette génération ( qui se forme
sous nos yeux. Eclnirée et guidée dés Peu-
lance par ses religieux et vertueux pareils,
de quelle force le corps et d'esprit le joui-
ra-t-elle pas ? Puisse soni bonheur passer
à ses dlesclendains et à ceux qui nîiitront
d'eux.

Si Pon est ol!igé d'olmer touis les honmes,
et qu'à vrai dire, il n'y oit point d'étranger
pour lhonuune, puisque étant. tous sortis du
mnime père, nlous sounes tous frères, à
plus forte ratisoni duit-on aimer ses conci-
toenis. Tout Vutnour qu'on a pour soi-
mêmlie, pour sa timille et pour ses amuis, se
réunit dons l'amtiour u'oin a pour sa patrie,
où notre bonheur et celui de nos fuililles
et tic nos alis est renfenné. C'est pour-
quoi les sÙditieux qui n'nimenut pas leur
pays et y portent la division, sont l'exécra-
tion du genre humain.

Nul n'st plus attaché à a patrie fie
lagriculteur. Là où est le trésor, là aussi
est le cœur. Quel est le trésor inóépuisa-
ble et inut itrable le Pagricultetur? C'est
soi tonds (le terre que cultive et habite
avec lui sa famille. Quel courage ne fion-
tre t-il donc point, quandi un eiîncnmi veut
attaiquer et envahir la patrie 1 Aussi voit-
oin alors les populations agricoles, aiiilées
d'un courage dle lioi,'volir nu-devant de
'agresseur pour le repousser. Les fastes

de htistoire ancienne et moderne nous en,
fournissent mille exemples. fis pourquoi
chercherai-je ailleurs ce que je peux trou-
ver Iais notre histoire? Lorsqu'il y a
t rente-huit ans, le peuple qui nous avoisiIe
osa venir attaquer notre Canada et incita-
cer le le bouleverser par le fléau de lia
guerre, qui le défendit'? Qui repoussa
l'ennemi avec une valeur qui fera ladmi-
niration le la postéritd la plus reculée?
PIus de 3000 Canavent à Chua-
taupuay contre 300 Canadiens jusau'alors

accoutumés à manier les iistruiens d'a-
griculture seculeiment. Le combat s'enga-
ge, le feu est vif. Mais les nouveaux Spar-
tintes, aînimés et souiteinus par l'nmuour de
leur patrie et de leur religion, triomphent
île ces nombreux ennemis et remportent
unlle victoira iinaiiOlUe sous la conduite de
Pimmî înortel île Salabery, la gloire it Cania-
la alors comme le fuit autrefois l'intelligent,
le valeureux d'Iberville. Il est en-
core parmi nous de ces héros de Cli-

Et pourquoi les hommes se sont-ils liés
par queltue chose (le fort, lorsqu'ils songent
qIe la méme terre qui les a portés et nour-
ris vivals, les recevra Ci son seii, quand
ils seront moris ? C'est qu'ils croient à
linio-talité île l'âme, c'est qu'iIs croient
à l'existence d'un Dieu vengeur duI crime,
et réiunérateur tIc la vertu.' Plus cette
croyance est vive et agissante, plus elle
porte à tenîir son cumr exempt le tout vice,
plus aussi est-on courageux. L'esclavage
de lhomme abrutit, 'dégrade, :uinnéantit
tout courage, toute grandeur (d'Pime; au con-
traire l'esclavage de Dieu élève l'âme, l'an-
noblit, rend ohrnmme cnignanme, en fait
in roi. Dco rcgnarc cst. Le soldat

qui se souvient qu'il est soldat de Dieu,
avant d'être soldat dit prince, sait vain-
cre ses plus terribles ennemis, ses pas-
sions. Est-il étonnant qu'il sache vaincre
les ennemis moins redoutables ? Craint-on

la mort, quand ont a la conscience pure ?
Craint-on la mort; quand on est persuadé
que le champ d'honneur oit Pon périra,
ie sera qIe 'escabeau qui fera monter au
trône immortel le soldat qui meurt pour
sorn ieuti, sa Patrie et son Roi ?

Les propriétaires du soi sont les maîtres,
et tous les autres, jusqu'à celui qui le fait
rien sont leurs serviteurs, occupés, pour
vivre. à leurs dépens, à les servir ou à les
voler ; quand il y ,a trop île domestiques
pour les besoins îles maitres, la maison se
ruine et périt. Que conclure le là ? Que
moins il y a de prolétaires dans un état,
moins il y a de sujets vicieux, nuisibles,
ennemis de l'ordre et aue nlus il y a de
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propriétaires, plus il y a d'amis de l'ordre
et d'hommes it ressés à la conservation
de la patrie. Ainsi contun tout homme
est attaché à sa propriété, la propriété de
l'agriculteur étant immuabîle, puisque c'est
le sol même, personne n'a plus d'intérét
que lui a s'unir aux autres propriétaires
pour <ue commniune dléfense. En combat-
tant pour la patrie qui renfermie ses tei-

pics, ses propriétés, les cendres de ses cou-
citoyens, (le Ses anlis, de ses p roches, de
ses parels, il combat pour sa religin et
pour ses foyers. Pro aris et focis. Et
voilà pourquoi les peuples religieux, pro-
priétaires, agriculteurs, ont toujours tant
(le valeur et une si longue existence
comme peuples. Témoins les Egyptiens,
les Rotainis, les Hébreux, parmi les
peuples anciens ; les Chitnois, les Anglais,
les Français, les Espagnols, parmi les peu-
pICs modernes.

Puisque tout état se compose de la ré-
union les sujets, vous comprenez salis que
je vous le dise, que le bonheur physique
et itoral de l'état résulte nécessairement
du bonheur physique et imral dles sujets.
Il est done, ce nie semble, évident que l'a-
griculture est (le toutes les occupations aux-
quelles l'homme peut se livrer, la plus nn-
cienue, la plus utile, la plus agréable et la
plus honorable ; la plus ancienne, pirce.
qu'elle a commencé avec le monde la
plus utile, parce qu'elle sert immédiatement
à la conservation le l'homme ; la plus
agréable, parte qu'elle met sous les yeux
dt cultivateur continuellement le beau
spectacle dle la nature ; enlin la plus lo-
norable, parce qu'elle est la phls iidépen-
dante, et qu'elle engendre toutes les vertus,
compagnes ordinaires des murs siuuples.

EXE3PLE DE DONNE CULTURE--SIR
JOItN CONltOY.

Les leçons qui'unîe ferme bien cultivée
oîTre nux agriculteurs pIntiges sontdes plus
précieuses. Elles parlenît de manière à
âtre comprises, et portent citez tous la con-
viction, car on ne peut douter (le ce qu'on
voit de es propres yeux. C'est pour cette
raison, après des années de discussion sur

la manière <le seier claire ou drue, le plus
ou moins de largeur à donner nux sillons,
l'avaninge ou le désavantage des êg,>êts
profonds ou superriciels, le reneliaussage à la
charrue, les fossés profonds ou tranchées,
l'entretien du bâitil à l'étable cil sous abri,
volume moyen d'améliorer perannienmtent
des terres basses, etc.,que je désire faire con-
nîuitre, autant qu'elle iérite <le l'tre, li
manière le cultiver de Sir John Conroy, à
Athorfeld, piès de Readîing; car c'est là
qu'on peut voir d'un coup, que la senaille
claire, les larges sillons, les égoûts profonde,
les irnicliées, l'enitrctienm à couvert, la cul.
titre eni plein champ, et'., sur une ferme le
326 acres, ont anmené une fertilité qui sur-
passe de beaucoup celle que l'un trouve sur
des terres natirellemnent plis récondes. l'ai
eu le plaisir <le voir cette f'arme dans deux
saisons diliérentes : en hiver, j'ai vu la mn.
iîiere lott on engiaissait les animaux ; j'en
ai connu le nombre, et j'ai appris qu'il en
avait été vendu Pour £400, dl's lespace
de six mois; en été, j'ai vt les inuîssons
de grains qui promettaient un rapport égale-
ment remarquable, attendu le peu d'étendue
de la ferme i et je n'hésite pas à dire que
les systèmes au moyen descuels on peut
cal retenir tant il'au, nimaix et pr dlire de pa-
reille récoltes le graine, sont bien <iges
d lt teniioni des cultivateurs: ils ne doivent
pas âtre détournés de s'instruire par la pro-

piil'e dont ils peuvent être témnoins sur lu
ferme le Sir Jolin Conrov, par l qioe que
c'est un loinuine rielie, qui peut faire tout
cela sans s'inquiéter ni liu coût i du retour.
J'avoue qu'avant d'avoir mis le pied sur
cette fermiî, je pensais à eu prés dle inmme,
d'après ce que j'avais entendu dire le sa
mnière le cultiver, par des fermiers qui
n'avaient pas vu sa terre ; mais je ne suis
plus du tout de cet avis, depuis que j'ai vit
ce qui en était. Je n'ai rien ui sur reite
ferme qui ol'Trt l'apparence d'une dépense
faite sans espoir de retour ; je.'y ni remar-
qpué aucun déboirsé qui le mie parût pas
de nature à apporter diu profit i j'y ni vtu
tout le contraire. Sir John est le propriétaire
d'une partie de la terre qu'il occupe, et lo-
cataire <le l'autre; il paie 42s. par acre pour
la partie qu'il tient à ferme. Il serait diflicile
<le trouver une terre d'une qualité nauitirelle-
muent aussi pauvre que celle qui a produîit
i ne portion consiilralie le 'e qui est inclus
dans les retours nuxquels je fais illuion ;
et quelque considérables qu'ils soient, ils ne
peuvent avoir été obtenus que par les moy-
ens énergiques et judicieux qui ont été pris
d'abord pour donner à un sol aussi maigre
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de sa nature une aussi grande fertilité. La
première opération a consisté à donner à ce
terrain has plus le profondeur, et à en faire
écouler l'eau qui avait naiblli et arriéré la
végétation. Il a été égoutté à quatre pieds
de profondeur, et on y a fait des tranchées
de deux piedi, partout où rimpénétrabilité
du sous-sol les rendait nécessaires. Le
secoud soin a été de pourvoir la ferme de
tous les bàtimens nécessaires, afin de tirer
le meilleur parti dle tout ce qu'elle pouvait
donner. Sir Join Conroy s'est étudié à
faire <le sa ferime une manufacture d'engrais,
aux moindres frais et avec le moins de perte
possible, afim de donnernu io la plus grande
fertilité. Il a entourré deux basses-cours
d'étables, etc , et les a mises à l'abri de l'in.
tenpérie dIli temps, ait moyen d'appentis
élevés. Dans une le ces étables il ci-
graisse ses moutons, et dans tune autre ees
pores. Ces étables ont des planchers à
joints ouverts, de manière que Purine et le
fumier humide puissent s'écouler dans les
cours situées au-dessous. L'urine, après
avoir pa-sé par le fuitier dans des bassins
ou réservoirs, en) est enlevée oit s'écoule de
nouveau sur la matière sèche. Il a une
machine à vapeur pour batre son blé, couper
la paille et moudre le graii pouir le bétail.

Il a aussi les i rlnItrumens les plus perfec-
tiniilns iîpour iîciliter la culture,iinuer la
iiainît-d'oeuvre, et tirer le rneilleur paii de
son produit, tellminctit, que j'ai éit étonné
lu peu de travail nécessaire et de l'appa rei-

ce générale d'économie, compis nt mon.
tait ili produit. La ferme comprend 256
ncres de terre'arable et 70 acres de terrain
à prairie ou à iacage. Lia terre cultivée
est tout ouverte, princiipalenient sur un
champ éteidii, sans haie intérieure, ni
mérmte un arbic pour donner de l'ombre. Le
troupenu engraissé sur cette ferme, entre le
1er le Janvier et le 1er de Juillet île cette
année, se msonte à 30 hours, 800 moutons et
ngneaux, 350 cochons, entretenus en outre
d'Un nombre considerable de vaches laitiè-
res. Les vaches laitières sont toutes tenues
libres dans des ioites ot loges séparées, où
on leur porte leur nourriture : on ne les en-
voie à l'herbe enî aucun temps de l'année.

Les grains sont seiîêseni rangs ou sillons,
à pas plus de 13 pouces l'uni de l'autre, et
la quanîtité dle semence detblê-c'Inde fro-
ment, avoine et orge employée est le 2 à 3
picotins (umn peu moins d'un boisseau) par
acre. .le ne puis pas parler du rapport par
nere, car quoique je doive juger par les
mas, Ot par les places occupées, qu'il doit
.Iv i. été très con *l'rabl ' t

pu être le produit total; mais ce que
je puis certifier, c'est que la moisson
croissante, lorsque je l'ni vue en Juin, oi'rait
une apparence telle qu'il n'était pas possible
d'en rencontrer de plus belle, ou qui pro-
uit d'avantage, sur une terre quelconque;

et la vente en gros îles animaux et des
grains dle cette petite ferme doit rapporter au-
dessus de £6000, annuellement. Il n'est
pas possible de faire concevoir l'idée que la
vue dte cette ferme donne de l'habileté et du
jugement de l'individu qui,- dans un âge
avancé et sans prétention au titre d'agri-
culteur pratique, s'est livré à l'agriculture,
et en arrange, surveille et règle les travaux
avec tanst d'tîrt et île succès. Je m'en suis
revenu dans la ferme conviction que j'avais
vu tuic culture conduite profitableient,
conviction à laquelle, comme le pourront
dire ceux qui ne connaissent, je n'arrive
pas salis bonne raison, lorsqu'il s'agit de ce
qu'on appelle l'agriciulttîre de gentilhomme.

Cette ferme ofi're encore. une excellente
leçon aux prolriétaires, à qui elle peut ap-
prendre par sa présente condition, Pétat où
une terre doit ètre mise, pour que le tenan-
cier en tire le meilleur parti possible, quant
à ce qui regarde leQ égouts, les haies, le bois,
les abris et les nutres commodités pour les
bestiaux, et Prrangement le plus économi-
que, touites choses qui méritent l'attent:on
sérieuse du propriétaire. Sir Join leur dira
FlusSi que, quoique chasseur et conservateur
de eon gibier, Jil n'aime point à voir ses
grains moissonnés par les lièvres et les ta-
pins. Ce compte-rendu serait incomplet,
-i je n'ajoutais pas lue Sir John Conroy a
eu deux avantages qui sont rareient le par.
tage du simple fermier: cri niettiant sa terre
en bo état <le culture, il n'a pas été assu-
jéti aux injonctions ou aux restrictions d'un
propriétaire qur*lconque, et il a en Pargent
et l'nergie nécessaires pour mettre ses
nanéliorations à profit; et je dois avouer
que s'il n'avait pas été dans cette position,
souis ces deux rapports, Aborfield atrait
continué à ne se pas distinguer beaucoup
des fermes voisines,-JHeiwits Davis, Old
Jewvry. 20 Juillet.

RAPPORT SUR LES ÉCOLES AGRICOLES.
PaR Lx Dît. KlIîKPATRIcK.

L'A PPENDICE, NI. 5 contient un extrait îles
Glanures(Gleanings) de l'Ouest de l'Irlan-
le." par l'hion. et révd. S. Godolphin Os-

borne, avec des extraits des livres des visi-
teurs, approuvant la gestion de la ferme-
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Fncrc-modèle, Glasnevin, Avril, 1851.

MONsiEUR t--Confornément à vos ins-
trutitions, je prends la liberté de vous faire
tenir le rapport Suivant, relativement à cet
établissement. En le faisant, je me per-
sunde que comme 'tucun document de
cette sorte n'a été fourni jusqu'à présent,
vous ne jugerez pas que je m'êearte du su-
jet, si j'étends mes remarques à une épo-
que un peu antérieure à celle de l'année
dernière.

Cet établissement est sous mi surveillance
depuis le 1er (le novembre, 1847. A cette
époque, la ferme qui y est attachée con-
tenait une superficie de 52 orres (beaucoup
plus de 52 arpens), et le nombre des institi-
teurs et des élèves étaient de virngt-deux en
tout. Au printems <le 1849, la ferme fut
aggrandie, et elle eut 148 acres e superfi-
cie : le nombre des élièves fut de cinquante.
Il y ci a maintenant quarante-liuit sur la
liste ; et si ce n'était du manque île place,
auquel on est à la veille de porter remède,
un nombre double d'élèves profiteraient des
avantages ofl'rts par Pinstitution. Telle
qu'elle est pourtant, il doit résulter un grand
bien de ses opérations, comme le témoigne
clairement l'état suivnit du nombre des in-
dividus qui l'ont laissée, depuis ma noii-
nation, ent novembre, 1847:-

Professeurs d'aigricul ture, agriculteurs,
hommes d'affaires, agriculteurs pratiques,
qui ont tous été employés ............... 40
Professeurs d'agriculture qui ont été nom-
niés professeurs dlans des écoles littérai-
res pour in temps, jusqu'à ce que
des écoles d'agriculture nient été établis 8

Conduisant leur ferme ou celle de leur
père ....................................... 4

Occupation inconnue, mais qui, la
plupart, sinon toits, peuvent avoir touvé
de l'emploi................................ 10

Emigrês...............,...... ........... 6
Renvoyés............................... 7
Eloigné par ordre des commissaires.. 1
Partis à cause de mauvaise santé.... 3

Tutal... 79
Vous verrez lotit d'abord par laialyse

ci-dessus, qu'il n'a pas été nommé moins de
cinquiante-deuixagriculteiirs bien compétens,
y compris les professeurs d'agriculture, à
dillérents emplois, en sortant de cette insti-
tution, durant lespare le temps mention-
né ; et l'on doit présuiner qu'ils sont tous,
à l'heure qu'il ent, occupés ictivement à
disséminer, dans les différentes localités dle
l'Irlande, les principes et la pratique diu

meilleur systéie d'économie rurale préeen-
temenit connu; que dix autres individus,
dont la présente occupation n'est prs Con-
ite avec certitude, peuvent être, et sont
probablement à la même euvre, ou occupés
anusi utilement ; que six oot émigré en
pays êtrangerý, où l'instruction agricole
qu'ils ont reçue ici pet tourner à leur grnnî i
avantage i quet trois ont été obligés pour
cause d'iidispositioni ou de blessure ncciden-
telle, d'abar:donner pour un temps leur pro-
fession, et que huit ont été renvoyés.

Les jeunes gens dont je viens de parler
ont tous été instruits à la ferme ; mais ou-
tre ces jeunes gens, les professeurs de litté-
rature qui ont été instruits aux écoles mo-
dùles, dans les cours ou sessions (le 184.8,
1849 et 1850, et dont le nombre est de 559,
ont tois eu l'avantage d'assister à un cours
le mites leçons sur des sujets ngricoles, et
île voir la Ierme-moléle, une fois par se-
maine, pendinrit la durée de chaque sesson.
La plupart ont donnê'la plus grande attemîion
et ont paru prendre le plus grand intérêt
ait cours d'enseignement qui leur était don-
ié ; et plusieurs d'entre eux m'ont par,
d'après la manire dont ils ont réiondu ur
les différents sujets, bien capables le con-
duire des écoles (Vagricuthl utre ordinaires, et
j'ai lotit lieu de croire qu'ils font tout ce qui
dépend d'eux pour répandre dans leurs voi-
sinages les connaissances qu'ils ont ainsi
acquises.

Ces détails sont secs; (riais je suis res.
pectueusement d'avis qu'ils n'en Font pas
moins intéressants ptîr ceux qui ont à ceur
le bien-être de leur pays, en autant qu'ils
font voir d'un coup (lite si l'aiélioraiion de
ceux lonit l'occupation est la culture dii sol,
doit dépendre le l'adoption d'on système
perfectionné, cette manière de procéder
est la plus sére et la meilleure pour îtteii-
dre ce but, parmi une classe d'hîonumes re-
marquablement inbus île préjugés. Plus
je me suis occupé dt sujet, plus j'ai été con-
vaincu de ce que je crois être le fait, savoir,
qu'il n'e.si-te présentemet en Irlaitde aiuiiiii
nutre engin capable tl'anliorer aussi eli-
caeuent l'agrictlture iu pnys, que celui
dont cet établissement est la "puissance
maotrice."

Mon intention n'est pas le m'étendre sur
le sujet de l'enseignement agricole; mais
je tue puis m'enhmpêcher le donner l'extrait
suivant, y ayant rapport, d'un livre qui mn'est
tombé dernièrement sous la main et qui a
pour titre : " Rnpport annuel îles Commis-
saires des lettres-patentes (ou brevets) pour
l'année 1847, à la chambre des Représen-
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tun< dles Éas.lUnis, dans lequel, enore ai-
tres matiéres importantes, Pen3eignejneiit
agricole feîorme un article linicipal. Laii-
leur dlit, à la page 35 : "2 Le conieiller du
gouverneme-nt Albreit , du gril ud-lucl é
deè Nassau , à Pline les réunions des ngri-
culteurs allmnds, lorsqu'on cn vint à dis-
cuter la question d'insirei C les enfi ais à dles
école. publeobserva qlue :

" Depui l; 17, il avait existé dans le Dlu-
ch le Nan<, pour les iiitres l'écoles,
Un olissement où toutes les braches dle

lhistoire naturelle et ie l'agriculture étaient
eniseignes, non dan, la vue dc iLire des ins-
ituteurs autant d'agriculteurs pratiquesirais

pour donner à ces hommes, dotinés à vivre
parmi des cultivatuirs, et chargés de 'édir-
cation d'enafris qliii doivent dadonner à la
mime oiîccipatioi, une connaissance théo-

riquie dle l'économie rurale, ain que dies
idées correcles sur îles sujets ngricoles puis-
sent être raaues dans les écoles co-
munes. .rni été moiiî-mme, <lit-il, ieidait

di aept ans, profes<eur d'agriculirCeCt iion
ami, le vonseiller médical, a cnssigné 'lis-
toire naturelle à peu pros aussi longteis
que mraoi, dans li même institution. Nous

pouvons tous deux certifier que les jeunes
gens quie nou instruisions et préparions pour

enseignement, étaieii, la plupart, des fils
le cultivrateurs, qui n'avaientfpas reçuil'a n-

ire instruction qIe celle qui était donnée
dans les écoles de village ; qu'ils évetaient
nos leçons aivec une attention marquée et
avec bea icoup d'avantage, ce qu'ils prou.
vaieit lorsqu'ils obtenilent de l'emploi coi-
me insitituiturs ; car ils (ilsiinaient des
notions correefes, et réveilluient pariai les
enfalns le dltésir luéir îles coîinnaissanoces
ci agriculture. On pet attribier à ce d-
sir le frait qIue le plus grand nombre îdes
éléves i l'école d'aîgricult rire (dltein, de
ISIS à 1843, et dle cell <le Wiesladen, le

3.1 à 1843, venaient des écoles où nos
élùvcs avaient jetté les geries de ces con-
raissaices,etellescroissentvigoureuseient.

" I Ces jeines gins comprennient les brain-
ches les plus élevées de l'iistoie naturelle
et dle Paigriulturecplus proiipleienît, et les
nppliguaient, danrs leutr carrière pratiqupe,
ave( plus de jiuigiiîemet et d' (Ivalt;.e que
les fils dle grands propriétaires, quiti avaient
fréquenté îles écoles plus élevées. Nouîs
triorv<le par ex p Ii, que les jeunes
gens qui :iavnienit pa. reçu nue éducation
clissitpie, étaient nanumoins capables île
copilurendre liue lecture scientilique, et de

iivrm. lin rnnte iii leur était trace.

" Je mentionne ce fait afin de faire voir
que des jeines gens <le li einpagie, n'ay-
nnt qu'un commencement i'édu;eIi<on, sais
onnri-ssanrc<s ucienotiiqueso corillgintes,

sont seuceplib!es dii plu h:ut ilegr. île cul-
ture dais lart die Pévoioimiie ru rile.''

Or, non-seuileceiit je trouve bien fondèes
les idées exprimées ci-dlessis, îîîuis d'après
une expérience le près le dix Ninées dans
l'enseignement le la science ugiiole, à peu
près sur le même plan, je prendrai la libertà
le <lire qIe j'ai éprouvé iu'il était parfuile-

ment pratieable dcoiner ii nsegiement
île l'agriculture avec l'instruction littéraire,
et cia, sans retarder auunement le
progrès dvs élèves dans leurs études scho-
laires orinaires.

Je <e ferai plus sur ce sujet Iule la remnir-
que suivante, savoir, qu'on voulant se frire
une idée juste dui sistiiie d'enseignement
agricole qlui a tré rmis souis votre direction
et qlui, ai moyen le voire incessante éner-
gie, se développe graduellement le plus ci
plus, et c>t mieux apprécié dans tous les
quartiers, on nc doit lias oublier qu'outre la
grande inflinence que doivent exercer sur le
progrès les arnéhorntions aigricoles les jeu-
lies gens qui laissent cet établissement, ils
améliorerunt grandement la condition mrio-
rie et sociale île ceux parmi lesquIls ils
peuvent étre destinés à vivre, en leur in-
culquant les princi lies de ln droiture morile,
et leur donnant l'exempuîile des habitudes in-
ilrrstrieiises et profiunbles dont ils sont rede-
vables à Pinstitution-mère.

J'ei viendrai présentement à quelques-
uins (les principaux points qui se rapportent
à la conduite de la fIeriie.

La ferie-iodle, telle qu'elle était dans
le principe, est partagée en qiuatr sections
distinetes. La premiére de ces sections est
divisée cin einq halimps, sur lesiquels est
lonné l'exemple d'une rotation le cinq ré-
coltes: la seconde coimprend guatre cha mps,
sur leequels oni pratique une rotation île una-
tre récoltes: la troisième est partagée en
qu atre petites pièces, sur lesquels on suit
une rotation île trois récoltes : li quntrième
est cultivée comme jardin potuger. Tel
est le plan, quant autx rcolites, suivi jusqu'à
prèeint sur ortte ferme, et il est évident
qu'il est eoînlirime à 'arrangement qu'on a
ci enr vue, dès le commencement. Mais
sans vouloir jeter dut bli àmre sur aucun de
ceux qui l'ont dirigée Ci premier lien, je
lire sens a pielé à lie; pour mna propre jus-
tification, Iule lorsque j'ai coimencé à y
agir, ce plan avait ét: aiandonné, on n'a-
vnit inmnia étt mi a Otr Annoninbîmnt
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Il s'est écoulé deux années ivant que j'aie
pu atteid mire ce but impotaint. Ce qui ten-
dit aussi à imrmalyser mes elforts, la première
année, provenait des*deuc circonstances
suivantes: dl'amrd,ila parie de lia ferme des-
tinde à produire des révoltes île racines, l'an-
née suivante, ni'vait pas été préparée en
temps COicvenalIle, l'automne, et il fallut,
conséquemment, iue vet ouvrage fût fait
fait plu tard ; en second lieu, commue les
chevaux et les instruimens nécessaires e se
trouvaient pras sur la fermie, lorsque je com-
mençai à k diriger, il fallut nécessairement
qu'il y eût titi ltemnps.(le perdu, avant que
les uns et les autres pussent étre achetés.
Il arriva de là que malgré tous les elTorts
que je rus faire pour avancer les travaux,
et niettre les semences en terre en temps
convenable, les circonýtaices dont ;e viens
de parler, et (Pautres encore. qu'il n'est pas
nécessaire de mentionner ici, traversérent
mes plamns, et m'emiîpéchreit d'elrectiuer
des améliorations perimanentes, cette pre-
mimèreannée. La seconde année, pourtant,
l'ouvrage se fit plus efectivement et puis
systématiquement, plusieurs (les obstacles
qui mî':vaient iii, la première anée, ayant
été surimontts, et je mIme trouvai ci état <ila-
jouter aux travaux ordiinaires de la fermite P'-
goût parfait d'environ ieur acres, mmu mov-
en dles élèves et îles insititeirs pratiqu'es
seulement. Les anamux ont été faits dans
la momuitié le rette aire, à vingt-et-un pieds
Pun de l'autre, et dais l'autre moitié, à des
distanes variant île vingt-quatre à trente
pieds ; il fut donné cinq pieds île profondeur
à la tranchée principale, et quatre aux trai-
ciées parallîles. Les nmaiuériauxz eiiployes
pour construire les égouts furent des tuiles
de formme sémii-circulaire, îles ardoises de re-
but et de petites pierres. Les ardoises fi-
rent placées comme semelles au fond îles
égoûts, les tuiles furent mises linimmédiate-
ment au-dessus, et les petites pierres, le long
de la ligne des tuiles, à PlépaissEcir dle qua.
tre ou cinq pouces, et le tout fut recouvert
de morceaux île gazon Oi tourbe solide..
C'est là uii mode d'égoûts dispendieux,
imais d'a près l'ex périence pratique que j'en

ai faite, je n'hésite pas à le recomminmider.
(A continuer.)

GrEAU. LGcn.-Uie 'demi-livre de
fleur île farine, trois onces île beurre oit de
sain.loux frais; deux onces de sucre, un
oeuf, et une detrma culliêre à imé de si.el
volatil.

LEs EMPLATnES DE IOUTAIRD sont
admirables pour toute maladie inflmmmatoiro
locale; telles que la pemrésie, la nmiqraiine,
etc. ; mais oni ne les. Prépare pas toujours
cumme il conviendrait; la meilleme mIa-
niire est de mamler ensemble des potions
égales le lrmoutarde ci pumidre et îde farine
île blé-d'Imie, et île jetter uiessis d leau
boiillamite, dle manière à faire du imêlmige
ure pilte épaisse. On étend cette pto
sur un morceau de toile (iu île coon le lia
graMdeur voulue, et on la couvre niec un
Morceau de mousseline ou île dentelle, pour
empêcher qu'ellie ne devienne visqjumeuise.

LEs PLImES 'lOVIENANT DE COUPUIIES
se guérissent promptemenit, au moyen
des substances vendues par les pharmaciens,
sous le nomi d'L'xtrait de Coiyle.

Moirsure C1d'un chice enragé.-Lavez et
n(toyez la plaie tout de suite, et appliquez
à toutes ses Parties ui nitrate ou azotate
d'argent. Ce sel détruit le poison enm dé-
triuisant la chair qu'il touche rit la fisant
tomlber. Il nt'y a pas de limîmille qui ne
ilt cn avoir un båtan. Si li Pluaie est
profonde, amilelnuisez le biton, ain qu'il
pénétI'e das toutes ses parties. Williamu
Younitt, auteur îles célébies traités sur les
chiens, les chats, etc ,i été souivent mordu,
durmnt sa vie, par des chies, îles chats et
autres animaux enragés, et s'est toujours
guéri de cette Imanière.

Cimcnt à l'épr'cuv e etla gclée.-MélCz
du goudron avec du sable : le mélange
durcira peu à pei, et Coimmtme l'humidité nie
le pourra pas pénétrer',il tie sera puas gercé
par la gelée. Cette découverte est dIe
iui renlversemuent accidentel d'un baril de

goudron sur titi petit tas le sable ; le ciment
ainsi formé accidentellement avant conser-
vé sou impénétrabilité peildanit les années,
quoique placé sous unue gouttière et ex.'-
posé à tous les temps.

dila1ges:-Ne perdons pas le t'emps car
c'est Pétoiffe dout la vie est faite.-',c
tdu travail et île la patience, la souris cv-
pc uin caible.-L'oisiveté ressemble à la
rouille; elle use beaucoup phis que le tra-
vail.-Quionmique achlte le supImerflumi, ven-
dra bientût le nécessaire.-L'oteien d'un
vice coûte uis clîer queel'itretiei de deux
enmla ns.

Faute d'un cloi,le fer du cheval se perd
faute dl'mun1 fer, ami peut perdre le cheval; fum-
te de cheval, le cavailier se trouve CI inlmger
de périr, car son ennemi peut l'atteindre et
le tuer.
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TRANSACTIONS
DV LA

Societe' dl'.igriilture du Ilas-Canada.

N1ONTRLEAL, NOVEMILE, 1851.

PARITIE DE LABOUl PROVINCIALE PRÈS
D)E QUJEBEC.

Conformément à un avis antérieur, cette
partie de labour (ou coneours de charrues,)
a en lieu le Mercredi, 15 d'Octobre, sur la
ferme de M. Bell, àenvironi une liue de Qué-
bec, sur le rivage dela riviére Saint-Charles.
La journée était belle et la terre en bon
état, mais il ne s'y trouva pas amtant de
monde qu'on aurait pui s'y attendre, vu le
nombre et le m1ontanmît des prix oflerts par la

Société d'Agriculture dit Bas-Canada. Le
nombre (les charrues amenées sur le terrain
était de 26, et les laboureurs Européens et
Canadiens étaient, à vu que ieus croyone,
en nombre égal, mais un les laboureurs
canadiens alanidonna la partie, un pou
après avoir cominwcé. La Société d'A-
griculture du Comuté de Québec, sous la di-

rection le laquelle le concours de cirrues
vait lieu, avait fait tous les arrarngeniens

nucessaires, qunit ait mesurage et à la
démarcation îles lots, avant le jour du la-
hour, et le Prsident, le Vice-Président, le
Secrétaire et plusieurs des membres du
Comit é se trouvèrent sur les lieux, pour
voir- à ce que tout se passàt régulièrement.
et Parrfntgement n'aurait pas pîu être plus
convenable qu'il ne le fui, sous toits les
rappmtIs. MaTis il se trouvait maheureuse-
muentt îque! le Comté île MontrénI, le Comté
le St.-Hyacintli et celui tles Trois-Ri-
vières avaient leur concours île cliarrutes le
mu éie jour ou le lendemnin ; ce qui ilut
empecher plusieurs individus le ces locali-
tés de> se rendre à Québîec. Le digne

Secrétaire île la Société d'Agricultiire

uit ComtI de Québer, J. B. Trudelle,
Eer., nous avait prié îd'engager quelques
Messicurs île Montréal à ngir conme juges

ou experts à Québec, mais le seul qui con-
sentit à y aller fut M. Hardy, de Longueil,
qui consentit géitreusement à descendre à
ses propres dépens, et donna ainsi un rare
exemple de désintéressement dans 'initérét
de Pagriculture.

Tous les laboureurs terminèrent leur
ouvrage en bien Moins de temps qu'il ne
leur en avait été accordé, savoir, sur le pied
d'un arpent en huit heures, (et en propor-
tion pour un espace plus limité,) et prou-
vêrcnt par là qIue le temps accordê n'était
pas trop court pour l'ouvrage à faire. Une
partie dle l'ouvrage a été excellemment
exécutée, et pour dire la vérité, il n'en n'a
point été fait ci cette occasion, qui ne pût
pas être regardé comme un bon labour.
Nous avons e à regretter que les dimen-
sions de la bande ou tranche à couper
n'aient pas fait partie des conditions du
concours de charrues. Si l'on avait éta-
bli une échelle, les laboureurs se seraient
étudié dlaivauntage à donner aux tranches,
aussi approximativemuent que possible, les
dimensions exigées.

En déter:minant et fixant d'avarice la
grandeur et hi proportion de la tranche, on
n'impoisait pas une condition arbitraire et
inutile. On choliit ordinairement une terre
gazonneuise pour les concours de charrues,
et il n'y a nullement à douter que les di.
mensions les plus conveiables, lorsqu'on
laboure dans un pareil terrain, seraient 5
pouices de profondeur sur 8 pouces de lar-
geur, ou 6 pouces le profondeur sur 9 pout-
ces le largeur, chaque tranche couvrant ou
surplombant la précédente d'un tiers (le sa
largeur. - De cette manière, les planches
seraient sillonnées régulièrement, la herse
opérerait plus nisémnent et couvrirait mieux
la semence, que si elles avaient été hibou-
rées autrement. C'est, dans le fait, le
meilleur mode île labour dans., les friches,
quand môme la terre devrait étre cultivée
subiliéquemmniert, et soit qu'n ait en vure de
faire pourrir'le gazon, soit qu'on veuille
mieux couvrir la seience. Si la tronche
et coupée trop étroite ou trop large, en

proportion (le son épaisseur, dans un ter rain
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herbeux, l'ouvrage n'aura pas bonne minie,
et ne sera pas exécuté de la manière la plus
avantageuse pour le cultivateur. C'est là
un fait reconnu et avoué par tous ceux qui
entendent ce que c'est qu'un bon labour, et
le manque d'attention à ce point particulier
est le plus graînd dólutit des laboureurs
canndiene, qui paraissent se hâter trop, ait
de labourer in lilus grand espace de terre
en une journée. Nous nous sommes effor-
cé d'expliquer la nature et le but îles
conditions établies pour les " parties de la-
bour," et aussi pourquoi il était à propos
que les tranches fussent coupées en propor-
tions convenables. Il serait à peu près
inutile de dire aux genls que leur ouvrage
n'est pas exécté comme il conviendrait,
si on tic les coivainç pas diu fait, et si on
ne leur démontre pas clairement que le
mode qui leur est proposé vaudrait mieux.
Si les personnes qui désirent et qui propo-
sent des ainêliutrations en agissaient toujours
de mîîème, le cuitivateur canadien, non plus
qu'aucun autre, ne refuserait pas d'adopter
des perfectionnemens qui ne pourraient que
tourner à son avantage. L'itilite des con-
cours île charrues devien Irait très problé-
matique, s'il était accordé des prix pour
des ouvrages qui n'auraient pas été faits
convenablement, et le là la nticessité le
poser des " régles," quant à ce qui doit
constituer uni boit labourage. A toutes les
Expositiona tdent le but est de foire faire
des progrès et agriculture, comme en toute
autre chose, les prix devraient être rete-
nus, lorsqu'il paraitrait qu'ils ne sont pas
mérités. Si l'on ne s'en tient pas stricte-
ment à cette règle, l'adjudication des prix
serait de nature à luire plus de mal que île
bien, puisqu'elle tendruit décidément à in-
duire en erreur.

Nous eûmes à regretter de ne voir à la
partie de. labour, que des charrues sans
roues, île fer ou de bois, sachant que les
neuf dixièmes des charrues dont se servent
les cultivateurs canadiens sont des charrues
à roues. Les conditions de la partie de
labour invitaient les laboureurs à samener
sur les lieux des charrues de toutes les sor-

tes, afin que leurs avantniges et leurs désa-
vantages pussent devenir nanifestes. On
se trompe grandement, si l'on suppose que
la Société d'Agriculture du Elas-Canada
désire détourner les agriculteurs de se ser-
vir de charrues avec lesquelles ils peuvent
faire un lion ouvrage. Il paraîtrait par le fait
qu'il ne fut amené à li partie de labour
aucune des charrues communément en
usage dans le pays, que les laboureurs crai-
gnaient de ne pouvoir pas remporter de
prix, en concurrence avec des charrues
autrement construites. Si c'était le cas,
l'usage continué les charrues à roues serait
dommageable. Si, au contraire, ces char-
rues peuv2nt faire un bon labour, elles de-
vraient être conduites au concours, tirées

par des boeufs, ou par des chtivaux et des
h»eufs, comme elles le eont généralement
sur la ferme. La principal avantage des
parties de labour, c'est d'éprouver la capa-
cité ou valeur relative des charrues, aussi
bien que l'habileté des laboureurs, et de
faire voir la différence qu'il y a entre un
bon et un mauvais labour. Il importe donc
grandement aux cultivateurs canadiens de
mener aix parties. de labour les charrues
dont ils se servent sur leurs fermes, et il im-
porte aussi île choisir pour le concours dif-
férentes espèces de sol. C'est généralement
la terre la moins didficile à labourer qu'on
choisit pour les concours de.charrues, et
nous pensons qu'il y a beaucoup à redire à
ce plan : le sol devrait être un échantillon
de la terre forte et argileuse, aussi biii que
de la terre légère et esblonneuse du pays;
afin, de constater, d'une massiére satisfai-
sante, s'il est nécessaire d'employer plus de
deux chevaux pour labourer certaines sor-
tes de terres. Nous voyons constamment
quatre, cinq et six btes, bSufs et chevaux,
attelées aux charrues, mais nous ne voudri-
ons lns condamner cet usage, avant de
nous être assuré qu'il n'est las besoin de
tant d'animaux. Nous ne trauverons ja-
mais mauvais qu'on se serve de boeufs pour
labourer, par la raison qu'ils sont moins
coûteux que les chevaux, à certaines dis-
tances des villes et des grands villages, mais
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mous nic pourrions pas trouver bon qu'on
aittelht à la charrue plus île boufs ou de
chevaux qu'il n'est nécessaire.

Les prix suivants furent adjugés et payés
sur le lieu, par nous, comme Secrétaire et
Trésorier de la Société d'Agriculture lu
Bas-Canada ..qui étions descendu à Québec,
pour veiller à la mise à eTet île la partie de
labour. Ce qui suit est extrait du Rapport
de M. Trudelle:

" Les lots lésignLs pour être labourés
avaient été mesurés et marqués par un
arpenteur. Une heure 50 minutes avait eté
alloué par chaque lot que devaient labou-
rer les Canadiens, et trois heures 36 mim-
tes par chaque lot que devaient labourer les
Européens. . Le premier labour terminé
par les laboureurs canadiens l'a été dans
une heure 15 minutes, et le dernier dans
une heure 33 minutes ; et parmi les Euiro-

péers, le premier l'a été dans deux heures
12 minutes, et le dernier datns trois heures
18 minutes. Les concurens heureux dans
chrique classe ont été comme suit, savoir:

LAB<)UltEURS CANADIEN.S
Jacques Dieu, Ancienne Lu-

rette............................... lerprix
Thomas Hamel, Sainte-Foye 2c
is. Plamondon, Ancienne Lo-

rette............................ 3 "

Pierre Dorion, fils, Charle-
bourg................................. 4l '
Edouard Beilard, î... 5e "
Charles Dorion, de... a
Louis Loitie, Canardière........ 7o
Autoine Lortie, do....... ... 8e
Josoph Delge, Charlesbourg. 9e

lector ltoutier, Sainte-oye... .100 "

LABOUREUhRS EUIOPÉEINS.
George Plaine, Ancienne Lo-
rette................................ 1erprix
Chiarles Wilson, Saiiite-Foye.. 2e "
George West, île.......... 30
Anthony Scullioni do.......... 4a '

Richard Dowuey, dlo.......... 5u
George Eglinton, Staitm.... Ge "

James Treet, Sainte-Foye...... 7e
Johi Treet, do.......... 80«
Josepli Sleep, Petite-Rivière.. 90
i1 il' d 10

,$16
1.

12

10
9
8
7
6
5
4

14
12
10
9
8
7
6
5
4

CONCOURS DE CHARRUES . VARIEN.
NES.

Ce concours de charrues a en lieu le
Mercredi, 22 d'Octobre, sur la terre de
David Laurent, Eer. Le jour était aussi
beau qu'on le pouvait désirer, et la terre
en très bonne condition. Le Longueil
avait laissé le quai des bateaux à vapeur de
Longueil, au pied du courant de Sainte-
Marie, vers sept heures et demie du matin,
chargé, ou plutôt enrombru de passagers,
chevaux, charrues, charrettes, etc. Il ar-
rêta à Longueil et à Boucherville, ce il prit
de nouveaux passagers, ainsi que des che-
vaux et les charrues. Le bateau arriva à
Varennes entre neuf et dix heures, et tous
les passagers, avec leurs voitures, leurs char-
rues, etc., se rendirent ait lieu du labour sur
la terre de M. Laurent, situ<e tout près de
l'église paroissiale. La terre fut partagée
en lots, avec numéros ; nmais et consé-
quence des premières divisions qui avaient
en lieu, il ic fut pas possible de faire que
les lots fussent d'égales dimensions, mais ils
furent, autant que les circonstances le per-
mirent, d'à peu près un tiers d'arpent. Plu-
sieurs des laboureurs ayant objecté que le
temps accordé par les conditions était trop
court pourfaire l'ouvrage dans une terre aussi
forte que celle qui avait été choisie, ceux
des membres du Comité chargés île con-
duire la partie de labour, qui se trouvaient
présents, consentirent à donner 'plus île
temps, attendu surtout que les lots n'étaient
pas d'égale grandeur, et que la qualité du
sol n'était partout la même pour le labour.
Il y avait huit laboureurs de Québec, einq
Anglais et trois Canadiens : les premiers
ne trouvaient pas à propos qu'il y eût chan-
gement dans le temps accordé pour le la-
bour, et ils refîurèsent de concourir avec les
autres laboureurs. Après que les lots eurent
été tirés, les laboureurs se mirent à l'oeuvre
à dix heures quarante minutes. Les labou-
reurs de Québec, de la classe anglaise, con-
sentirent subséquemment à labourer chacun
un petit lot, sur une autre pièce île terre, et
commencèrent vers midi.

1I V 't I l t
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charrues, (toutes sans roues, de fer et dle
bois,) dont ue moitié fut enrégistrée dans
la classe anglaise, et Pautre mîoitié dans la
classe ranadienne.

Les spectateurs étaient très nombreux, et
comme on avait dû s'y attendre, la plupart
de la classe agricole. Il n'y a pas à dou-
ter qu'il n'y eût eu encore plus de monde,
si le bateau ftt parti plus tard de Montréil,
et eût pu revenir de Varennes à quatre
heures. Nous n'avons pourtant pas vu en
Amérique une partie de labour où les ac-
teurs et les spectateurs fussent plus nom-
breux, où môme il y eût autant de charrues
et d'hommes ein état de les bien conduire.
La scéne était, au total, des plis charman-
tes et des pls encouragantes, et les cultiva-
teurs avaient toute raison d'en être tiers.
Bien que le labour ait été bien fail généra-
lement, il n'a pas été également bon, et
cette différence a fourni l'occasion de voir
combien ti labour parfait, ou fait en règle,
l'emporte sur un labour qui n'est pas tel.
Plusieurs de ceux qui ont concouru à
Varennes, peuvent mettre au défi toute l'A-
métrique, pour la bonne manière de labou-
rer. Nous n'avons pas vu sans beaucoup
de plaisir l'intérût que prenaient à la partie
de labour les cultivateurs canadiens qui s'y
trouvaient présents. 1:s parurent convain-
cus do l'avantage d'un labour fait selon les
bonnes règles, qui exigent particulièrement
que les sillons soient ouverts en ligne par-
fiaitenient droite ; et nous sommes perst-
adé que l'assenblée de Varennes aura une
influence salumaire.

Plusieurs des Directeurs de la Société
d'Agriculture du Das-Canada assistaient au
concours: le Major Campbell et John Yule,
Eers., membres du Comité Exécutif ; AI-
fred Turgeon et P. L. Letourneux, Ecrs.,
Vice-Pr(sideiis de la Société ; J. Huricau,
David Laurent, et Frs. Armand, Eers.,
Directeurs, et Wni. Evans, Eer., Secré-
taire et Trésorier. Toits ces messieurs
s'occupèrent activement à surveiller Paf-
faire du jour. Il y avait sur le lieu plu-
sieurs des Curés des paroisses voisines.
Nous avons ou le plaisir d'y voir trois

membres du Parlement Pravincial, Geor-
ges Cartier, Ecr., M. P. P. pour lu Comté
de Verclères ; le Dr. Davignon, M. P. P.
pour le Comté de Rotivillo; et L. Lacoste,
Ecr., M. P. P. pour le Coité de Chanbly.
11 faudrait trop d'espace pour insérer les
noies de tous les individus respectables qui
se trouvaient présenîts à Vareniies. Nous
lie mentionnons en ronséquence qiute ceux
qu'on pouvait considérer comme agissant
oliciellement, et parmi eux, nous aurions
dû nommer A. IMontreuil, Eer., Secrétaire
de la Société d'Agriculture dt Comté de
Montréal.

A une heure et demie, une grande par-
tie de ceuxt qui n'étaient que simples spec-
tateurs laissèrent le lieu du labour, pour se
rendre chez Madame Girard, oit les atten-
dait un diner somptueux, et où les tables
étaient litiéraleimuit couvertes de tîceuf rûti,
dindons, oies, canards, poulets, jambon, etc.
Ce n'est qu'à la compagne, et à un repas
agricole, qu'on trouve une chère aussi
abondante et aussi bonne, et il faut ajouter
qu'ici il y fut fait ample justice par une
nombreuse compagnie. Le secon'il service
fut aussi abondant et plus varié (lue le pie-
mier. Quoique tous les convives so soient
montrés très tempérants, il fut servi du
vin, y compris le champagne, de la bière,
ou autre liqueur, à ceux qui en voulutreuît,
le tout d'une excellente qualité, et lion de
ces drogues malfaisantes offlertes quelquefois
à des réunions semblables. Nous nous
sommes trouvé à diffrents rassemblemens
de gens de la campagne, et nous n'avons
jamais vu une table mieux servie et plus
abondamment pourvue pour des cultiva-
teurs. Nous avons vn en plusieurs endroits
(nous ne parlons pas des parties de labour,)
de hauts prix exigés pour une très pauvre
chère: à Varennes, c'était tout le cuit-
traire.

Il fut domé des billets francs d'entro à
touts les Directeurs de la Société qui se
trouvaient présents, aux juges, et à plusieurs
autres personnes, à ce que nous croyons.
Les laboureurs et des gens qui les accoîn-
pagnaient, eni eurent aussi, plus tard lan
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la journée, lorsque Pouvrage fut achevé.

M. Laurent, qui, à ce que nous supposons,
avait la direction de toutes ces choses,
mérite bien d'être loué de sa conduite libé-

rale, et de l'exemple généreux qu'il a don-
né, exemple qui ne sera pas suivi, crai-
gnons-nous, par un grand nombre, soit
publiquement, soit privément. Il fut porté
plusieurs santés, et comme c'étaient celles
qu'on propose ordinairement à des repas
publics, il nous suffira de dire qu'elles com-
prenaient celles de Sa Majesté, la Reine,
de Son Excellence, le gouverneur général,
et de Lady Elgin. Georges Cartier, Ecr.,
M. P. P. pour le Comté de Verchères,
répondit à cette dernière. Elles furent
toutes bien accueillies. Il en fut porté plu-
sieurs autres, qui furent également bien
reçues, et comme on le peut croire, celle
de M. Lau rent ne fut pas oubliée; mais
nous devons laisser cette partie du sujet à
d'autres rapporteurs.

Après le diner, la compagnie se rendit
de nouveau sur le champ, pour voir com-
ment les laboureurs qui concouraient pour
les prix finissaient leur tache. L'ouvrage
ne fut pas, à beaucoup près, terminé en

même temps, en conséquence de ce que la
qualité du sol n'était pas partout la Mme
et que les lots étaient de différentes dimen-
sions: c'est pourquoi il fut déterminé par
le Comité du Concours qu'il serait inconve,
nable, sinon injuste, de déclarer incompé-
tent un laboureur quelconque, à cause du

temps, et les experts eurent instruction
d'adjuger les prix d'après ce que paratrait
mériter l'ouvrage fait. Les juges nommés
antérieurement au concours de charrues ne

se trouvèrent pas tous présents, et en con-
séquence, le Comité eut à choisir sur les
lieux quelques messieurs pour remplacer
les absents. Alph. Kempton, John Druma-
mnond et Peter Fisher, Eers., furent nom-
més juges pour la classe canadienne, et
Joseph Allard, Hugh Brodie et Joseph
Lanouette, Eers., pour la classe anglaise.
Il devint assez difficile d'adjuger les prix
dans Pordre convenable, et le temps pour
le faire se trouva plun court qil t'aurait

été à désirer. Les juges purent néanmoins
faire tenir leur décision au Secrétaire de la

Société, avant qu'il fit obscur; et après
que l'appel eut été fait, les individus sui-

vants furent déclarés concurren aeureux:

CLASSE ANGLAISE.

Thomas Hodge, St. Laurent.. 1er prix, $16
Matthew Hutchison, do...... 2e d 14
J. McEwan, laboureur de Mr.
John Drummond,Petite Côte. Se é 12

R. Lockhead, laboureur de
John Morris, Ecr., Ste.Thé-
rèse.............................. 4e dé 10

Thomas Scott, St. Michel..... 5e " 9
James Holdworth, Petite Côte 6e d .8

Alexander Miller, Ste. Thé-
rèse.............................. 7e " 7

J. Fletcher, laboureur de J.
Dodds, Ecr., Petite Côte... 8e " 6

James Drummond, do...... 9e " .5

Hugh Campbell, do...... 10e d 4

CLASSE EXCLUSIVMENT CANADIENNE.

Louis Prud'homme, Côte St.

Luc................... ......... 1er prix, $16
Eustache Prud'homme, do.. 20 " 14

Joseph Lafond, Côte de la
Visitation..................... 3e " 12

Alex. Démarchais, Côte des

Neiges.......................... 4e " 10

Amable Bourguignon, Côte
St. Pierre....................... 5e dé 9

Hypolite Valiquette, Pointe-
Claire......................... 6e c 8

Félix Joran, St. Laurent...... 7e 4 7
Joseph Ouimet, Ste. Rose..... Se 'é 6
Benj. Cormier, L'Assomption. 9e " 5

Hector Routier, Québec....... '10e " 4

Nous ne croyons pas qu'il soit néces-

saire de donner les noms des concurrents

qui n'ont pas obtenu de prix, car nous nous

flattons que l'année prochaine, nous aurons

le plaisir de les nommer et de les payer
comme concurrens heureux. Les prir
furent tous payés sur le lieu, par le Secré-
taire et Trésorier de la Société, en présence
des Directeurs, au montant de £,45 10s.
Quelques-uns des compétiteurs heureux,
de la clamse anglaise, se plaignirent de n'a-
voir pas été placés sur la liste aussi haut
qu'ils l'avaient mérité; mais s'il fallai s'e

rapporter % Vestime que chacun ferait de

340



JOURNAL'D'AGlRICULTUR E. 31.

son propre ouvrage, il n'y aurait ni second
ni troisième prix, car tous auraient mérité
le premier.

L'alliire du jour étant terminée, ceux qui
avaient à retourner à Montréal ou aux lieux
intermédiaires, s'embarquèrent sur le batean
à vapeur Longueil, entre six et sept heures,
et après un délai considérable, le vaisseau
se nmit en route et alla, sans contredit, plus
lentement qu'aucun les vaisseaux à vapeur
sur lesquels nous nous sommes jamais trou-
vé, et nous nous flattons de n'avoir jamais
à traverser le fleuve sur le même vaisseau
dans des circonstances semblables. Le
retour ne fut rien moins qu'agréable, dans
un vaisseau encombré de passagers, etc., et
parune nuit froide. Nous arrivâmes néan-
moins sain et sauf à Montréól, entre dix et
onze heures. En partant de Varennes, on
avait salué M. Laurent de trois acclama-
lions, et il les méritait amplement par ses
attentions et sa politesse marquée, durant
tout le jour.

Nous ne devons pas oublier l'excellente
condition de la ferme de M. Laurent. Il ne
s'y trouvait pas un fossé dont la terre reje-
tée sur les bords n'eût pas été enlevée, et
le touty était dans le meilleur ordre. Dans
l'après-midi, il y eut à la porte de l'église une
réunion où inous ne pûmes pas nous trouver,
et Georges Cartier, Ecr. M. P. P., y iro-
nonça un excellent discours sur le sujet de
l'agriculture.

La partie de labour, p.jse en total, a été
très satisfaisante, et ne pourra manquer de
produire beaucoup de bien. C'était le
premier coucours de charrues, (à l'exception
de celui de Quéhec,) qui eût lieu sous les
auspices de la Société d'Agriculture du
Bas-Canada, et bien qu'il y soit survenu
des incidens auxquels elle ne était pas at-
tendue, et contre lesquels elle sera en gar-
de, à l'avenir, elle a tout lieu d'être satis-
faite de la concurrence qu'il y a eu pour les
prix, et du grand nombre de personnes qui
y ont assité. Quant à nous la seule chose
que nous ayons eu à regreter, ça été l'absen-
ce du plus grand nombre desDirecteurs des

la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
circonstance dont nous n'avons pas pu lions
rendre compte. S'il y a (les parties agri-
coles auxquelles il n'y a rien à redire, ce
sont certainement les parties de labour. . Ce
n'est qu'à ces parties que ceux qui culti-
vent la terre, pour eux-mêmes ou pour d'au-,
tres, reçoivent les éloges qui leur sont dus
pour leur habileté. Les cultivateurs qui peu-
vent se faire une idée juste d'un bon labour
et d'un bon laboureur doivent sentir l'imn-
portance des concours de charrues. Tout
homme en état d'acheter do lions animaux
et de bons instrunens aratoires peut, par
leur moyen, obtenir des prix aux expositions
de bestiaux ; mais c'est le laboureur àgpges,
l'homme de travail, qui peut obtenir des
prix aux concours de charrues, et un bon
laboureur est de nécessité sur une ferme.

Il pourra étre utile d'ajouter, enu finissant,
quelques nouvelles remarques à ce qui pré-
cède. D'après la manière dont les char-
rues avaient été placées sur une grande
étendue en longueur, il n'était pas possible
a.ux messieurs qui composaient le Comité
du Concours, de voir à ce que toutes les

conditions" en fussent remplies; niais nous
espérons qu'à la prochaine partie de labour,
il se trouvera assez de Directeurs <le la So-
ciété d'Agriculture du Bas.Canada pour
faire attention à toutes ces choses, et sur-
veiller le labour durant tout le tempscniployé
à l'exécuter. Les conditions imposées
étaient regardées comme nécessaires, quoi-
qu'on n'ait pas exigé, cette fois-ci, qu'elles
fussent toutes remplies i et il y a une, autre
condition nécessaire, celle de la grandeur
et de la proportion de la tranche ou bande
de friche à couper. Nous pensons aussi
qu'il serait à propos qu'il y eût, comme en
Angleterre, deux ditf'rentes qualités de sol
à labourer,et qu'il fût accordé plus de temps
pour labourer la terre forte que pour
labourer la terre légère. Les cultiva-
teurs qui viennent concourir aux parties
de labour, et qui demandent qu'il leur soit
accordé, pour labourer un certain espace de
terre, le double du temps qu'il leur faudrait
pour labourer un espace de mêmes dimen-
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sions sur leur ferme, se rendent ridicules au
dernier point. C'est quelque chose de ri-
sible, que ie voir des laboureurs concourant
pour des prix, se mouvoir à pas si lents,
qu'ils nc pourraient pas labourer les trois
quarIs d'un arpent dans une journée. Qu'on
s'assure seulement, d'une maniérù satisfai-
sute, du temps absolumetint nécessaire pour
albourer unt nrpent le terre choisi pour un

concours île charrmes, et nous maintien-
drons que ce temps ne devra pas être
beaucoup plus long, en proportion, que ce-
lui qui a continue d'être accordé pour la-
bourer le quart ou la moitié d'un arpent, à
un concours de charrues. Nous avons viu
de bons labourcurs, nssidus et attentifs à leur
travail, et allant d'un bon pas, faire un-
bon Ouvrage. Nous concevons que ceux
qui concourent aux parties de labour
devraient travailler coine ils le font
ordinaiieient sur leur propre ferme. Il
serait assez peu profltable à ceux qui la-
bourent à îdes concours de charrues, dl'y la-
bourer tin deni-arpent de la manière la
plus parfaite, en y mettant un temps extra-
ordinaire, si sur leur propres terres,ou sur les
terres le ceux qui les emploient, le môme
ouvrage est loin d'être fait avec une égale
perfection. Si nous rie pouvons accorder
12 ou 15 heures polir labourer unt arpient île.
nos terres (et il est certain que nous ie le

pouvons pas,) quel avantage y a-t-il à le
faire, à un concours île charrues 1 Ces con-
cours sont destins à donner l'exemple ; ils
doivcnt le faire, à toits égards, et nous main-
tenons que c'est ai laboureur qui fait le
meilleur ouvrage dans le temps le plus court,
ou dans un temps donn6, que le premier prix
doit étre adjugé. Ce que nouis entendons
par le meilleur ouvrage, c'est celui qui sera
exécuté de la mnanière la plus parfaite et la

llus convenable pour une récolte et suivant
l'échelle spécifiée (lants les conditions, pour
la grandeur et la proportion des tranches.
Si ceux quiti viennent concourir aux parties
île labour ne veulent pas se conformer aux
conditions prescrites, qu'ilssoient exclus du
concours sans hésitation. Que les régles
et conditions soient bien considérées d'a-

bord, et qu'il soit prouvé, par expérience,
qu'elles sont raisonnables et peuvent être
remplies; mais qu'aîprès cela il n'y soit fait
aucun changement sous qu'elque prétexte
que ce sitit. On devrait toujours choisir des
sols de différenîtes qunlités, terre forte et
terre légère; accorder polir le labour un
temps proportionnée à la facilité ou à la
dilfliculté de faire l'ouvrage, et laisser aux
laboureurs la liberté it choix. Nous con-
cevons qu'il serait orlure à propos qu'il y
eût une classe séparée de prix pour la cbar-
rue canadienne à roues, tirée par îles boeufs,
à la manière ordinaire, et qtue ces charrues
fussent employées dans la terre forte. Les
cultivii eurs canadiens lie conduiront point
ces charrues aux parties de labour, à moins
qu'il n'y ait Pour elles une classe séparée:
il ne peut donc pas y avoir Ul douter qu'il
ne soit à propos île les encourager à faire
voir leur ouvrage, en concucurenceavec les
charrues d'un calibre dilférent. COmme,
généralement parlant, le labour à donner
at sous.sol n'est entendu qu'imparfaite-
ment, dans ce pays, nous suggérerions que
les Directeurs île la Société employassent, à
une partie de labour, une charrue ordinaire,

qui serait suivie d'une charrme à sous-sol
île la meilleure construction, poir montrer
aux cultivateurs présents comnient l'ouvra-
ge doit être extcut. La Société d'Agricul-
ture du Bas-Canada devrait porter on at-
tention sur tout ce qui petit tendre à retar-
der ou à avancerles améliorations agricoles.
C'est ce qu'on attendra d'elle, par la raison
qu'elle est plus en moyen d'être utile sur
un plan étendu, que ne le sont les Sociétés
locales d'Agricultutre. Nous sugggêrons res-

pectueusîement qu'il serait à propos que les
messieurs qui se chargent d'agir comme ii-
recteurs, s'elTorçassent d'assister à toutes les
assemblées trimestrielles ou spéciales des
Directeurs, s'ils n'en sont pas empêchés par
maladie ou affaire urgente. Il est au pou-
voir de la Société, représentée par les Di-
recteurs, de faire beaucoup le bien pour la
patrie, et c'est maintenant, (qu'un intérêt
général a été indubitablement crééen fa-
veursde notre agriculture ) qu'il est temps
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d'agir, et de faire tout ce qu'il y a do possible
pour tenir éveillé cet intért propre à avan-
cer la prospérité diu pays plus que toute
outre chose. Il est à désirer qu'il y ait des
canaux et des chemins de fer,principalonent
par la raison qu'ils doivent étre avantageux
à l'agriculhure,et c'est pourquoi nous avons
toujours parlé en faveur de leur construction.
Nous avons humblement recommandé Pé-
blissenent de fermes-modèles, auxquelles
seraient attachées des écoles d'agriculture,
car sans cela, nous les croirions le peu d'u-
tilité. Ces institutionls,si elles étaient établies
sur un principe convenable, et placer sous
une administration sage et ellicace, seraient
la sourre de beaucoup de bien dans ce pays.
La àeunesse y pourrait être initiée régu-
lièrement à toutes les parties pratiques de
l'agriculture, ainsi iu'aux sciences qui s'y
rattachent, et il pourrait leur étre donné,
chaque jour, quelques heures d'instruction
générale et ordinaire. Dans le cas où une
école d'agriculture serait attachée à la
ferme-modèle, l'instruction que recevraient
les jeues-gens compenserait, jusqu'à un
certain degré, la perte n11l'en pourrait souf-
frir la ferme; iais s'il y avait quelque
perte, sans école, rien ne la pourrait com-
penser.

Nous nous sommes étendu un peu longue-
ment dans ce rapport sur les concours de
charrues; mais nous avons cru qu'il était
de notre devoir de faire allusion à tout ce
qui peut.se rattacher aux améliorations en
agriculture, afm que nos lecteurs le puissent
prendre en considération, et adopter le plan
qui leur paraîtra le plus profitable.

PARTIE DE LABOUR DU COMTP, DE
NONTRÉAL.

Nous n'avons pu être témoin de cette
partie de labour, parce que nous étions à
Québec, lorsqu'elle a eu lieu ; mais, quel-
ques jours après, nous avons été voir le
champ labouré, accompagné de John
Dodds, Ecr., Président de la Société d'A-
griculture du Comté de Montréal, et nous
avons eu le plaisir de voir que l'ouvrage
avait été très bien exécuté, à peu d'excep.

tions prée. Le labour fait par les concur-
rens canadiens, dont le nombre ne dépassait
pas cinq, valait à peu près, sinon absolu-
ment, celui des laboureurs européens, pour
la production d'une récolte. Les tranches
étaient bien coupées, et les planches étaient
bien rormnées. Les laboureurs du Comté
de Montréal auraient pu concourir, avec
espoir de succès, à toutes les parties de
labour qu'il nous a été donné de voir en
Amérique, et nous nous flattons que le
nombre des bons laboureurs ira toujours
croissant, dans ce Comté, jusqu'à ce
qu'on n'y voie plus un seul champ mal
labouré.

Les environs immédiats île la ville de
Québec ont été incontestablement beau-
coup améliorés et embellis par les messieurs
qui y ont leur résidence, et nous n'avons
rien à Montréal qui y puisse être comparé.
Près ie Québec, les lieux occupés par des
messieurs ollfrent des beautés champlres,
un bon goût, un air de netteté, pourrions-
nous dire, qui surpassenit tout ce que nous
avons en ce genre, près de. Montréal. Il
y a certainement de bulles maisons et de
beaux jardins dans les environs de Mont-
réal; mais ce ne sont, après tout, que des
maisons et des jardins. On ne voit point
ici, près de ces belles maisons, des parcs
formés et ornés avec goût, garnis de beaux
animaux, comme dlans le voisinage de Qué-
bec. Il y a de très belles promenades au-
tour de Québec, et la beauté et la grandeur
de la scùne environnante no saurait être
surpassée, à ce que nous croyons, sur ce
continent. Nous ne sommes nullement
surpris que presque tous ceux qui voyagent,
pour le plaisir de voyager, veuillent voir,
avant tout, la ville de Québec et ses envi-
rons; ce qui nous surprend, c'est le court
séjour qu'ils y font ordinairement. Ils ar-
rivent le matin, dans un bateau à vapeur;
courent voir la clûte de Montmorency ;
obtiennent un permis pour monter sur le
cap, ou la citadelle, et se rembarquent, le
soir, pour Montréal. Nous pouvons dire à
ces voyageurs, qu'ils laissent sans les voir
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beaucoup de choses quîi méritent bien d'étre
vue:, et qu'ils tic peuvent se former qu'une
ide bien iit parfite des beautés naturelles

ei chamêtires dont Québec est environné.
Nous snnutmîes porté, comme de raison, à
anus faire tue haute idée de l\Montréal,
miais à uine seule ex\ceItion près, oit peut
dire que les environs immédiats de cette
ville tie font nullement hoineur à ses iabi-
tans. Quelques.uits des terrainis qui se trou-
vent au-dednas même des limités de la Cité,
sont dans uit état absolument inculte et cou-
vertis d'herbes nuisibles. Ceux qui viennent
voir ltuntréil doivent siupposer qu'on fait
peu de cas des fonds le terre situés dans la
ville ième, ou é titi mille ou deux de dis-
tance. Il cn est tout autrement à Québec,
et les propriétaires de terres les envir ons
de cette ville, pourraient nois montrer
beaucoup de choses qu'il nous serait nvii-
agîîeuîx de connaître et d'imiter, pour l'a-

îuéliorationt et l'embellissenent le notre
voisinage. Nous pensons qu'on embellit
moins îinîe contrée en y Iàtis4:int de bel-
les maisons, qu'en y formant de beaux
parcs, ci y plantant avec goût des arbres
et arbustes fruitiers et d'ornement, etc.
Nous avons cil deux IOis ocension de pas-
ser à la demeure de Thomas Gibb, Eer.,
près (Io .,iébec, et chaque fois nous avons
été elirimé le tout ce que notis y avons
vu. Son jardin était fourni d'une très
belle variété tde fleurs et de plantes rares,
et ses serres du raisins et autres fruits :
dans le fait, les promenades, les allées, les
clôtures, tout, en titi mot, était laits le
meilleur ordre possible. La ferme est
d'une étendue considérable, de 300 ar-
pens, à ce que nous croyons ; elle est
toute bien clôturée, bien pourvue d'anii-
maux, et ci très lion état de culture.
Les granges, étables, et autres bâtimens
extérieurs sont tous construits sur le
meilleur plan, et peints à l'huile (en blanc)
dans le meilleur goût, Tout l'établisse-
tuent fait beaucoup d'honneur nu propri-
étaire ; il est seulement àt regretter qu'il
ne soit pas au pouvoir (les simples culti-
vateurs de le prendre pour modèle.. Il y

a dans l'établissement due cnipngne de
M. Gibb, ine circonstance à laquelle il
voudra bien nous pardonner le faire allu-
sion ; selon nous, il vaudrait mieux que
les murs extérieurs des étables et des
granges fassent construits cn pierre ou
ett brique, plutôt qu'en bois. Nous ie
croyons pris qu'ils eussent coûté lavan-
taîge, si Pon tient compte de la peinture
mise sur le bois, et de lat nécessité de la
renouveller, de temps à autre. La pierre
on la brique attrait mieux retenue la ebia-
leur, aurait duré plus longtemts, et nurait
eu une plus belle aippaîrence. Si des ba-
timens le bois peints en blanc à Phuile,
entamme le sont ceux <le la fermte de M.
Gibb, ne sont pas touijours tenus comme
ils le sont présentement, ils en viendront
à perdre leur belle apparence. L'établis-
sement <le M. Gibb est pi:&senteiment dans
le meilleur état possible, et nous lui sou-
haitous santé et longue vie pour l'entre-
tenir sur le même pied. Nous croyons
qu'il n'y a pas en Canauda un établisse-
ment mieux tenu, ou imtóie qui puisse y
être comparé, cri prenant cn considération
tout ce qui s'y trouve ait moment actuel.

RAPPOuR FA0ttUCULTURE POUR 00-
TOBIRE.

Ce mois n'a pas été léfavoinble aux
travaux des champs, et il y a eu plusieurs
belles journées pour les récoltes de rnci-
lies. Nous n pas eu de fortes gelées
avant la nuit du 27, quoiqu'il soit tombé
de lit neige dans lia nuit du 241, et que la
terre en ait été couverte, le 26, laquelle
pourtant disparut presque entièrement,
dans l'après-midi du 27. Plusieurs culti-
vateurs n'avaient pas, à ce que nous croy-
ons, arraché toutes leurs récoltes de raci-
ies avant cette chfte de neige, et la
gelée du 27 doit les avoir endotmmitagées

plus ou moins. Depuis que nous iabi-
tons le Canada, nous avons vt, en trois
différentes occasions, le labourage arrtó
par la gelée, le ler de novembre, et deux
fois successivement, le 2S et le 27 d'octo-
bre. Ces circonstances font voir qu'il est



OURNAL D'AGRICULTURE. M5

dangereux de laisser cn terre, après le 21
d'octobre, des récoltes susceptibles d'ètre
endommagées par lai gelée. Le ingel-

vuritzel, les carottes, les panais et les
navets continueront certainement à croî-
tre jusqu'au 1er de novembre, si le temps
est favorable, et nous l'avons vu tel du-
rant tout ce mois, mais il y a toujours

quelque risque à attendre la lin du mois,
dans lai vue d'avoir une récolte plus abon-
dante. Le mngel-wutrtzel et les navets
sont très sujets-à être endominîagês par une
forte gelée, pour peu qu'ils y soient expo-
sés, vu la quantité d'eau qu'ils contien-
nent. Si l'hiver commence de bonne
heure, cette oaée, il restera beaucoup de
labour à faire, le printemus prochain. La
terre était, en plusieurs endroits, difficile
à labourer, avant les fortes pluies que
nous avons eues, vers le 20 d'octobre.

Il n'y a pas grand ciose à rapporter,
en ce momenit, si ce ii'est pour ce qui con-

cerne les récoltes. Il nous a été dit que
le produit moyen u blé n'est pas aussi
considérable qu'on s'y était attendu, d'a-
près la belle croissance de la moisson, au

commencement de Pété. Ce qu'il y i de
dêcoiuragennt encore pour le producten,
c'est le peu de débit et le bas prix qu'il ob-
tient, sans qu'il y ait apparence d'un
changement en mieux, cette nnée. Nous
aurons à nous procurer les consomma-
teurs oul des nehcteurs, en encourageant
les nitîtufacturiers de la métropole. Il
est très certain que les cultivateurs ne
pourront pas acheter des marchandises
anglaises, s'ils ne peuvent pas vendre leurs
produits à des prix raisonnables et qui
les mettent en moyen de faire des achats.
Les Etats-Unis seront nos meilleurs cha-
lands, mais nous ne pouvons pas nous
fltter que les Américains achèteront de
nous, dans le seul but de nous favoriser ;
ce ne sera que parce que leur pays man-
quera de ce que nous pouvons leur procu-
rer, à meilleur marché qu'ils ne pour-
raient l'avoir d'ailleurs, en conséquence
du voisinage et des moyens faciles de
communication. On peut produire ici

de Porge et de lavoine plus abondam-
ment, et d'une meilleure qualité, que dans
les Etats-Unis, et ils auront besoin de
tout ce dont nous pourrons nous passer.
Nous pouvons aussi avoir du bSur à Ven-
dre nur Etats voisins. Il peut s'élever

quelq(ue difficulté, nu sujet di lai récipro-
eité, imais même sans cette loi équitablo
et avantageuse, qui devrait exister entre
toutes les nations, les Amérieains seront
forcés de prendre nos produits, et bien
aises de les obtenir aussi conmmodémuent.
Vu le bas prix donné présentemenit dans
la Grande-Bretagne pour le blé et la fii-
tae, et qui continuera tel probablement, à
moins qu'il n'y ait quelque cliangeient
dans les lois existantes, ou que la récolte
de blé ne soit très médiocre, il n'est pas

probable que nous puissions vendre beau-
coup de blé pour être exporté dans ce

pays. Tout ce que nous pouvons Cn
faire dans les présentes circonstances,
c'est de le consoilîner nous-mîamînes et d'en
vendre autant que possible dans le pays.
Il est lonc de la plus granade imlportanice

pour les producteurs canadiens, que la
consommation s'étende autant que possi-
ble, comme elle pieut l'être par l'encoura-
genient donné aux manuficturiers. Il
ne nous est guîère possible de concourir
avantageusementt avec des pays situés pl3

près des LIes Biritanniqtes. Les cultiva-
leurs retireraient quelque profit de lai cul-
turc du lin et 'du chanvre, mais nous
regrettons d'avoir à dire qu'il n'y a pas
encore de moulins à lin dans le'pays, bien

que nous ayons lieu d'espérer qu'il n'en
sera pas longtems ainsi. On ie cultivera

pas ces plantes sur une grande échelle,
nvant qu'il y ait in marché sur pour les
vendre, après qu'elles auront été arria-
chées et séchées sur le champ. Nous
tenons de bonne autorité qu'à Albany, on
donne de 8 à 10 piastres par tonneau de
paille de liii, sans la graine, après qu'elle
a été arrachée, séchée, et mise en inca
les sur le champ. A ce compte, le lin
serait bien plus profitable que le fronient.
Le plan de M. Claussena est maintenant àla
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veille d'être éprouvé en Irlande, par la
Société Royale du Lin, et nous donnerons
lu rapport, lorsqu'il ara été publié. Mais
indépendamment du plan dec monsieur, le
fin et le clanvre reraient des récoltes
qu'on cultiverait avantageusement dans
ce pays, s'il y avait des moulins pour en

préparer, ou appiéter, le produit.
Le loin se vend à bas prix, à Mont-

réal, c'est-à-dire, de 20s. à 25s. les 100
bottes de 16 lbs. Le beurre et le fromage
abondent, cette année, et la plus grande
partie en est le bonne qualité. Le der-
nier article en particulier est beaucoup
meilleur que de coutume, quant à la qua-
lité, et est de mîanufarture canadienne.
Le prix n'en est pas élevé, mais on ne
doit pas s'en plaindre par le temps qui
court, où tout se vend généralement à
bon marché. Les marchés sont bien
pourvus dle vinde de boucherie et il y
oi a de lia meilleure qualité. L'amé-
lioration qui a eu lieu sur ce nar-
ché, dans la qualité des viandes de bou-
cherie, et particulièrement du mouton,
est vraiment étonnante. A n'en ý pas
douter, nous faisons des progrès en Ilait
d'agriculture, comme on peut s'ien con-
vaincre en luisant une tournée par la
canpagne. Là ot l'on ne semait, il y a
quelques années, ni trèfle ni racines, vous
ei verrez maintenant des récoltes, quel-

que part que vous alliez à la ena; ipagne,
nion pas, à la vérité, sur un plan aussi
étendu (i'il serait peut-être à désirer,
mais donnant lieu de croire q-re lit culture
ein viendra là, lorsqu'on en aura reconnu
l'utilité. Nous recommandons à ceux lui
cultivent des racines d'avoir soin de les
serrer sèches, et (le ne les pas mettre ci
trop grands tas, mais de les séparer autant
qu'il peut être commode de le faire, afin
de leur donner de l'air. Un arpent de
terre bien cultivé produit une grande
quantité de nmangel-wurtzel ou de carot-
tes, et ce serait grand dommage, si après
les avoir produits, on ne les conservait pas
sains jusqu'au temps où il convient d'en
nourrirlebétail. Un ou deux arpens deces

racines aideraient beaucoup le fermier à
entretenir ses animaux convenablement
durant l'hiver. Li carotte est un aliment
excellent pour les chevaux, etc., et le
wurtzel pour les bêtes à cornes et à laine.
La population des cités et villes du Bas-
Canada,quoiquenîedépassant peut-être pas
de beaucoup 100,000 àcmes, exigera néan-
moins, chaque annillée, ino grande quan-
tité de viande de boucherie, outre ce qu'il
en fauit pour la population des campagnes.
Il y a nussi lieu de compter que les Etats
voisins nous achèteront des animaux on-
graissés pour se pour voir de viande frai-
che. L'achat qu'ils font de nos chevaux

est encore cino circonstance à l'avantage
du cultivateur canadien, et il c'y a pas
d'apparence que ce trafie se ralentisse.
Le blé a été, il y a un certain nombre
d'année,, la principale. production du
Canada, mais dants les présentes circeons-
tances, on ne doit pas compter ectière-
men sur ce grain. Le Canada-Uni est
maintenant peuplé de près de 2,000,000
d'labitans, et dans quelques années, ce
nombre sera peut-être doublé. La pers-
pective que le pays a devant lui n'est
donc pas décourageante. quoiqu'il y puis-
se régner présentement iquelqc, malaise,
ci conséquence du bas prix des produits
agricoles. Le Canada deviendra un pays
grand et florissant, si seulement ses iabi-
tans se comportent comme ils le doivent
faire.

Josepli Laporte, Ecr., de la Longue-
Pointe, a envoyé à notre bureau des ca-
rottes blanches qui sont bien les plus

grosses que nous ayons vues en Canada.
Elles pèsent entre sept et huit livres, cha-
cunie. C'est un bel exemple de ce que
peut faire un cultiva'cur Canadien.

NOTICES LITTÉRAIRES.
Nous avons reçu le L. A. A. Latour,

Eer., de cette ville, le 5ême mnmro du
Journal of Agriculture, publié à Boston,
pour lequel nous désirons d'échanger le
Journal of Jgriculture de la Société
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d'Agriculture du 3as-Canaula. Nous avons
lu le Journal of ./lgriculture avec atten-
tion, et nous en avons conçu une idée des
plus favorables. Il y a dans ce numéro un
nombre d'articles excellents, nmis le des-
sin qui représente le taureau à courtes cor-
nes " Temîpest," Cst certainement extra-
ordinaire, si c'est la peinture exacte de
l'original. Nous n'admirerions pas un
taureau de cette forme, quelle que fût sa
lignée, et quelque succes qu'il eût eu aux
expositions d'animaux.

Nous avons à accuser la réception du
Boston Cullivator, excellent journal agri-
cole, publié toutesles semaines, et pour le-
quel nous olirons nos remercîmens et de-
mandons à échanger notre journal. Nous
n'avons encore vi qu'un seul numéro du
Cultivator, et nous remarquons qu'il ne
se borne pas entièrement aux sujets agri-
coles. Cette circonstance en augmentera
sans doute le prix aux yeux des souscrip-
teurs généralcment, et particulièrement de
ceux des cultivateurs qui ne reçoivent pas
d'autres journaux.

Nous avons donné dans le numéro pré-
cédent le projet d'organisation de la Ferme-
Modéle de la Tortue, présenté par M.
Ossaye, nommé Dire'tour de cet établis-
scment, au Comité d'administration. Nous
ne ferons présentement aucune observation
sur ce document, mais nous le recomman-
dIons à l'attention sérieuse'dlcnos lecteurs,
et nous recevrons avec plaisir les sugestions
ou les remarques qui pourront nous être
communiquées sur le sujet.

AU REDAOTEUR DU JOURNAL D'AGR1-
OULTURE.

ST. .rmi, 25 Octobre, 1851.
MoNsIEUR -- Depuis quelque temps, je

nie suis senti fortement porté à vous adres-
ser mes remercîmens, et à vous assurer que
comme agriculteur, je suis reconnaissant
des connaissances et des renseignemens
que vous nous communiquez, à nous autres
cultivateurs, par le canal de votre journal,

ainsi que de la disposition que vous avez
toujours montrée à faire faire des progrès
à une profession si utile ; et cette disposition
de votre part m'a induit à vous offrir en-
core quelques remarques ou observations,
que vous pourrez insérer dans votre
journal, si vous les jugez dignes d'y occu-
per une pInce.

Ne soyez pas surpris, si je commence
mes remarques, cn observant qu'un agri-
culteur en théorie seulement peut être
induit en des erreurs capables le le ruiner,
et qu'en conséquence les meilleurs rensci-
gnemens qu'on pourra obtenir seront di
à des agriculteurs pratiques. L'homme
pratique, c'est-à-dire, celui qui ne s'arrête
pas à la théorie, nmais qui exécute, l'hom
me expérimenté, est celi dont vous ob-
tiendrez, en tout temps, les connaissances
les plus usuelles, parce que ce qu'il sait est
fondé sur l'expérience et la pratique, et
conséquemment connu pour ûtre prati-
cable.

Ce ne serait pas uin bon moyen le juger
de ce que c'est que Péconomie rurale, que
de s'en rapporter aux comiptes-renîdus poin-

peux et exagêrés d'un agriculteur gentil-
homme, qlui n'est cultivateur lue pour soi

plaisir. Il débourse et dépense par osten-
tation, pour la montre, et non pour le pro-
fit, et se croit toujours amplement dêdomn-
magé par le plaisir de montrer quelque
chose. C'est donc île l'homme dont les

plans et les vues sont pour le profit, et à
quile maique de succès leviendlraitlomn-
mageable, qu'on peut obtenir des connais-
sances vraiment utiles et profitables.

Plusieurs messieurs européens ont été
loin de trouver leur compte à faire des ci-
reprises en agriculture dans ce pays; et
un assez bon nombre s'y sont ruinés, par-
ce qu'ils n'étaient agriculteurs qu'en théo-
rie. Il n'est pas dii tout étonnant qluo
plusieurs de ces messieurs se trouvent frus-
très dans leurs attentes: ils arrivent ordi-
nairement la tête pleine de leur théorie an-
glaise, dont une partie au moins ne peut pas
être mise en pratique avec avantage dans
ce pays: ils sont portés au delà des limites
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qu'ils devraient se prescrire, par cette théo-
rie, qui, généralement parlant, exige plus
de frais qu'on n'en peuit encourir dans ce

pays, et conséqumment, la ruine, oi] du
moins le contrets se trouve au bout de
'enitreprise.

Nu supposez pas d'après ce que je viens
tic dire, que je suis opposé à toulte innova-
tion, au à ltit changement: je suis, au
contraire, ani ties perfectionnemens et des
plans nouveaux ; mais je dis qIe ces plans
ne doivent pas être pris entièrement dans

;ut autre pays, et suivi ici sans jugement.
Le systémtei anglais d'agriculture est très
bon, sans doute, mais il nle s'en suit pas
qu'il puissc ttre pratiqué dans ce pays-ci
exactement tie la itémIle manière dans
toutes ses balicles; îls plans d'améliora-
lion doivent donc être formés par ties hon-
mles qui, par leur long Sójour dans le pays,
ont acqjuis la connaissance île la partie
pratique de son agricultîîre,la connaissance
le sont sol et de soni climat: de tels htoi-
ites, avec (lssez e jugentent pour déduire
île la théorie et de la pratique d'autres

pays ce quîîi en pourrait être applicable ail
tôtrc.ptveint aîméliorer notre systne;nais
suîvenez-vouts toujours qu'ils doivent être
des honuimles pratiques et expérimentés, et

ion dles Cinlcltrs en théorie seule-
tuent.

C'est nênmoins tut bonheur pour le pays,
qu'il s'y trouve tant de gens qui prennent
a cieur 'intért le Pagriculture, quand mt-
mlle le désir titi perfectionnenent poussé
trop loin touricraitîau désavantage île quel-

ques-uns. On le peut que voir avec plai-
sir l'esprit d'émulation qui semble porter
ici présenteet chaque classe d'habitans
à étudier l'agriculture; car on ne sau-
rait être trop attentif, ni sacrifier une trop

grande partie de soit temnps i une occupa-
tion si utile. le me rappelle encore le
temîîps où les htonuinîes tde talens médiocres,
à l'cxcptioin du fermier sans instruction,
croyaient qu'il était au-dessous de leur di-
gnité de mîtettre li main à une charrue. Oit
a petsé et l'oit pense encore bien diftorem-
ment dans les Etats-Unis: un certain jour

de fête, si je ni Ie trompe pas, le Prési-
tient lui-î mic met la imain à ce premier
des instruîncîîs îratoires : s'il ein est réelle-
ment ainsi, c'est tine coittuime louable ; elle
raiiîîe le courage, et élâve l'esprit du cul-
livateur ; elle le lait monter plus haut dans
l'échelle de la société, qu'il iniintient par
un surcroît d'industrie ; il regarde snn état
conie respectable, et travaille cousé-

quemmnent avec plaisir. Il s'est pourtant
opéré u changement el ainadat, sous le
rapport ci question : tous présentement,
grands et petits, regardent la culture le la
terre comme un emîîploi honorable; c'est
une preuve convainquante que le Canada
devient plus sage en vieillissnnt.

Petit-il y avoir rienl de plus ridicu-
le, citez le plus abaissé conune citez
le plus élevé, que tie mépriser unle occu-

pation qui seule supporte et inintient toute
créature vivante 1

Votre humle serviteur,
Aal. MnAîîîND,

A William Evans, Ecr.,
Secrétaire île la

Société dAgriculture.

C'est avec le plus grand plaisir que nous
publions la lettre ci-dessuîs île Gabriel Mar-
chiand, Ecr., de Saint Jean, qui vient har-
dinent en avant, en soit propre nom, at
soutient dle la cause (le Pagriculture, et. ne
se cache pas, comme beaucoup ld'autres,
sous une signature fictive, de peur d'être
connus comine soutenant uit intérêt qpui a
été si longtemsmpris enCanada. Nous
ne pouvons que lui être très obligé des
sentimens favorables dorît il veut bien se
dire pênétrê à notre égard, pour les hum-
bls etforts que nous faisons à l'effet d'a-
vancer les améliorations ci agriculture.
Nous pouvons l'assurer que toute notro
étude et toute notre attention sont dévouées
à la cause de Pagriculture, et que si nous
tombons parfois en erreur, c'est faute de
mieux savoir, et nious nous flattons que nos
anis nous le pardonneront. Les connais-
sances en ngrieuîlttre acquises par la prati-
que dans les Iles Britaniiques, peuvent être
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très utiles ici, pourvu qu'on adapte ces
connaissances au climat et au sol du Ca-
nada, ainsi' qu'nux circonstances dans les-
queles il se trouve, et c'est ce que feront
tous les gens sensés. Mais si ceix qui
arrivent ici ne veulent pas se conformer à
une règle qui est celle du sens-counnun,
mais introduire le systemiie anglais sans

nulle modification dans un pays dont le sol,
le climat et autres circonstances sont ditTé-
rentes, on ne doit pas être surpris s'ils ne
réussissent pas, et sont tromîpês dans leur
attente. Nous avons indubitablement ap-

pris la plus grande partie (le ce que nous
connaissons en agriculture, avant d'être
venu dans ce pays, parce qule, depuis no-
tre enfance, nous ne nous ysonmes jamais
engagé sur un plan étendu avant (le venir
ici. Dans (le telles circonstances, un fer-
mier a ue meilleure occasion d'acquérir
une connaissance générale dle l'agriculture
qu'il ie l'aurait on Caniada, et c'est ce qui
a eu lieu pour ce qui nous regarde. En
arrivant dans ce pays, nous nous sommes
apperçu d'unt coup que le système d'éco-
nomuie rurale y devait étre très diflérent de
ce qu'il est dans le pîays d'où nous venions;
mais malgré cela, la pratique et P'xpórien-
ce que lions avions acq:ise précédemment
nous a été (le la plus grande utilité. par-
ticulièrenient depuis qulle nous avons com-
mencé à écrire sur le sujet,et comme Ré-
dacteur de ce journal et d'autres journaux
agricoles publis précêdemmhent. Une cx-

périence étendue dans la pratique de l'a-
griculture met un éditeur eît état de choi-
sir danîs d'autres publications de bons ar-
ticles, s'il n'est pas lui-mrnèe on état d'en
écrire de tels. Si nous avions, e temls cii
temps, des correspondans comme M. Mair-
chand, nous nons sentiriois plus île courage
et île confiance, Ci écrivant pour ce jour-
nîal; mais nous ne pouvons pas nous van-
ter d'avoir reçu beaucoup d'aide et dl'ap-
pui de la part des cultivateurs: ce i'est
que très rarement qu'ils nous aident ou
nous encouragent par leur correspondance.
Nous les avons constamment invités à
écrire pour ce journal, et nous savons qu'il

y en a plusieurs qui pourraient lui donner

plus d'intérêt ou d'utilité par leur corres-
pondance, s'ils voulaient se donner la pei-
ne d'écrire, à temps perdu, nue lettre, note
ou notice pour y étre insérée ; mais nouns
regrettons d'avoir à dire que des agricuîl-
teurs bien capables d'écrire correctement
et sensément lie nous ont pas encore fa-
vorisês d'une seule ligne de leur écriture.
M. Marchand est bien ein état d'écrire, et
il nous fera beaucoup de plaisir, toutes les
fois qu'il voudra bien nous favoriser de sa
correspondance.

AU itDACTEUR DU JOURXAL D'AGRI-
. .CUIXtR.

1xsir.un:-J'aui lu avec beaucoup de
plaisir, dans votre No. d'Octobre, le Rap-

port des Experts nonués par lia Société

d'Agriculturc du Coitê de Moitréóil. Des
rapports île cette sorte sont de nature à
produire beaucoup de bien daIns le pays.

On y voit d'unti coup quelles sont les alné-
liorations qui ont été faites avec juge-
aent, et où il y aî à louer. Je ne vois pas

pourquoi ce plaît ne serait pas suivi par
toutes les Sociétés d'Agriculture de Comté
qui reçoivent de l'argent de la Législa-
turc. Je mentionnerai cin peu de mots
quelques-uns îles abus qui ont lieu sous le

présent système de donner des prix pour
d'aussi petites quantités de grain qu'un

ou deux minets ait plus. Un tel plai
n'offre pasd'encouragemettl'agiculture;
il n'est propre qu'i encourager la fraude
ou la inallonnûteté, comme je le prouve-
rai. Les cultivateurs honnêtes et indus-
trieux n'ont aucune chance de réussir,
en coneourant d'après de pareils règle-
mens. J'ai vu, à ces expositions de

grains, un grand nombre île prix remapor-
tés par îles cultiviateuirs (lont les terres
étaient dans le plus mauvais état île cul-
titre. Le plain auquel ces aitrappeurs de
prir ont recours, c'est de cueillir à la main,
dérober, soustraire, garder du grain d'une
année à l'autre, acheter, emiprunter, etc.
On en peut dire autant des récoltes ver-
tes t uin individu pourrt cultiver une
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petite pièce de navets, en réserver quel-
ques-uns pour li montre, et coupera ainsi
l'herbe sous le pied à un homme qui en
aura euitivé dix arpens. Oit peut en dire
autant <le la récolte de pommes de terre.
Je veux que l'onî comprennu que je tie
trouve pas à redire aux expositions d'uni-
naux faites convenablement. D'après la
manière dont les animanux étaient arran-
gés, à quhîelques- unes des expositions de
Comté, il n'était pas p>,ssible aux experts
de se former une idée correcte de leur
valeur ou qualité comparative. d'ai vu
des animaux <le tout âge, de toute gran-
deur, et de toute race einctés et placés
ensemble et pêle-mêle. On ne devrait

ias souftrir ii tel état de choses. A
moins que les niidmaux ne soient menés
aux lieux d'exposition comme il convient,
il vaudrait mieux qu'ils n'y fussent pas
menés du tout.

Je ie puis terminer ces remarques sans
féliciter le Comité de direction de la So-
ciété d'Agriculture lu Comté de Mont-
réal ties mesures judicieuses qu'il a adop-
tées pour l'avanceimit de l'agriculture.
Paur ce systóie dl'inspection, on peut voir
où les ainóliorations fat des progrès,
d'année en année. Dans ce pays, les
améliorations en igiriculture ne seront pas
etl'ctuées par des expositions de bestiaux
seulenent,conite on tente de le faire dans
plusieurs Comts.

M. le Rédacteur :-Je soumets ce qui
précéde à votre considération, dans l'es-
pérance que toutes les Sociétés de Comité
suivront l'exemple qui leur a êtó donné
par lit Société d'Agriculture du Comté de
Montréal, ci faisant faire la visite îles
fermes et des récoltes, et ci en publiant
le coupte.rendu.

Je demeure, etc.
iIATTHEcW DAvyusoy.

Saiite Foye, District de Québec, 21
Octobre, 1851.

Nous publions volontiers la lettre île
1M. Dividson, et nous croyuns comme lui
que l'inspection annuelle des récoltes,

bâtimuens de ferme, troupeaux, etc., suivie
de la publication di compte-rendu de
toutes ces ehoses, serait un excellent moy-
en d'avancer les améliorations ngricoles.
Nous nous récrions depuis longtems con-
tre la pratique de donner des prix pour des
échantillons de grains en petites quanti-
tés, sachant que cette pratique peut don..
ner lieu à beaucoup de fraudes. En voy-
ant les moissons qui croissent dans les
champs cultivés, on comprendra mieux
comment les affires le la ferme sont con-
duites, et ce ne sera que là où le mrite
se montrera, que les cultivateurs auront
l'avantage d'en étre récompensés par des
prix. Il ne peut pas y avoir de décep-
tion, quand c'est la ferine même qui est
inspectée.

EararA.-Dans le No,. d'Octobre, page
311, (titre), au lieu d," EXHIBITION D'A-
NDIAUX DE LA CAMPAGNE A MONTIEAL,"
lisez, " EXPosITION D'ANIMAUx DU CoM-
Tg DE MONTREAL.

Page 312, lère colonne, ligne 16ème,
pour "qu'une faute out un défut auxquels,"e
lisez: "un défaut auquel.",

Page 313, 1ère colonne, ligne 9ène.
pour, s'il arrivait que nous venions," lisez
" que nous vinssions.

Même page, et même colonne, ligne
32me, pour, " ucu errur, lisez
"toute eireur."

Page 317, 1ère colonne, fin de l'article
oùl il s'agit d'animaux trop engraissés, au
lieu de, " à un tel point qu'ils ie soient
propres qu'à pawser par les niains du bou-
cher," lisez, par les mains dlu chanelier,"
ou "l qu'ils ne soient plus brons qu'à faire
le la chandelle."

SOCItTt, D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

ES C1t'uî,nmns nu uÀ Soctérd ET r.11 BunaeU
.1DU SE soarAllîE Snt. mainitelant ouverts

chez M. ÏnouOî Suî:înErnunn, Grenletier de la
Soclété, No. w5, rue Notre-Dae, vis-à.vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Le Secrétaire de la Société, William Eans,
Eer., se tiendra tons les jours, de Dix à Une
heure.
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AVIS.
lESSIEUIlS LYs AoxTs et les SousenîsP-

TEURS qui n'ont pas encore payé leurs sous-
criptions, sont priés de remettre sanis délai ce
qu'ils doivent aul Propriétaire soussigné.

IL. W. LAY,
193, Ruc Notre-Daine.

lontréal, Novembre, 1851.

VEIlRRI1E CA NADI)E N NE.
PREs DU jiEnEAnEu E nE sNYDERî,

VAUDRIEUIL,
Eablie et conduile par ilM. Jioden %- LeBlert.

I ES Propriétaires do cet établissement sont
J prêts a Maîinufactiurer îles GLACES DE

MIROIR et des VITRES POUR FENETIES,
de toutes dimensions, coloriées et colorées, l'arès
iodèles ou ordres, Verres pour Laîmpes à 1Huîila et

à Gaz, blanes, peints ou colorés des plus riches
niunnes, Vitres peintes oit colorées pour Eglises,
semblables à celles des Eglises d'Europe, aussi
pour Maisotis, Chaumières, Pavillons et Vais-
seaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour Apo-
thicaires faites à ordres.

Bouteilles A Eau île Soude, Bière de Ginigeibre
et autre, avec ou sans le nomî du fabriquant.

-ET,-
Casseroles ou Vuisseaux A Lait de grandeurs

conventibles.
Toits ces articles seront de la meilleure qualité

et seront vendus A des prix raisonnables, et les
propriétaires sollicitent une partie le la faveur
publique et l'examen de leurs articles.

Pour les ordres, on autres parlicularités, s'a-
dresser aux Propriétaires, à l'ltel du Peuple,
Nus. 200 et 207. lie Noire Dilame, Montréîl.

AISON P'LAuIONDION, a l'enseigne du
Ji Castor 122, rite St. Paul, A MIontréal.-

Marchandises sèclies et lardes faites A vendre.
Ilardes faites A l'ordre. Draps et casimires
superflins, ainsi que larchandises d'étapes et de
goût. Les pratiques feroit bien île se rappeler
qu'il n'y a quîî'unî seul prix, aussi réduit que le
publie petit l'attendre dans la crise commerciale
actuelle. N. B. Les marchands de toutes les
campagnes ferotit bien de visiter son établisse-
ment avant que d'acheter ailleurs.

LEBUANC, Hôtel, Mtontréal, l'lace do
la )otaiie.

TOIN A. LECLElIC, Marchantd île Cuir de.T différentes descriptions. Moîntréal, No. 174,
Rue St. Paul.

-nESMAR'TEAU, MARCHA D et Cie.,
-1imJi portateirs île marchandises sches et

d'Epiceries. tontréal, No. 98, Rue St. Paul

MOSES. Mtgasii des meilleures Pointu.
. . res, iluîles, Brosses et Pinceaux, Moiit-

réal, No. P7 Rue St. Patul.

HALDIMAND, ET FILS,
MARCHANDS

F E R R O N N I E R S,
A l'Enseigne de la Grosse Serrure,

ENCOtGNURtE DEs RUES ST. PA UL ET ST. VINC ENT,
MONTRÉAL,

F X. BRAZEAU, un assortiment tle tmar-. hanlises stches, Ilardes faites., easquet-
tes, pelleteries de toutes sortes. Montréal, Nu. 102,
Rue St. Paul.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
MOUS, les Soussignés, certilions que nous

avons soigneusement examiné une variété
d'Instruments d'agriculture manuifncturés par M.
A. Fleck do la rue St. Pierre, et nous imnsa à
faire cnnîuitre notre opinion sans réserve en
disant que ces instruments sont beaucoup supé-
rieurs a tout ce que nous avons vi de ce genre
manufacturé dans ce pays et au moins aussi par-
faits que ce que nous avons vut importer d'ailleurs.

Et nous recommanderous particulièrent à
l'attention les Agriculteurs dans toute la Pro-
vinee son Bouleverseur du sol (instrument A cinq
branches tiré par des chevaux a la façeon des char-
rues pour remuer la terre aussi profondément quo
l'on veut et en extirper les racines), instrument
qu'il a perfectionné sur celui qui a remporté un
premaiumli dle £10 à la société des IIighlanders
Ecassais. Cet Instrument parait trAs propre à
améliorer et à faciliter les travaux du cultivateur,
et nous lie pouvons douter qu'il ne soit mois en
usage partout où l'un désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrues Ecossaises s"ont aussi
beaucoups supérieures et bien dignes de l'inspection
de tous ceux qui désirent se procurer des articles
précieux.

N. J.IIAys, Présid. de la Société d'Agrictlture.
P. P. LAcLLE. Sault au lécollet.
Wam. Evams, Sec. de la Se. d'Agr.
JA31:Es S0ala:tEnVLLE, Lachine.
EovwAno Qctiy, Longue-l'ointe.
T. E. CAMPDrnE.L, ilijor, Secrétaire Civil.
iIi'Gi, ftooDIE, Côte St. Pierre.
1'. T. MAssoN, Vaudreuil.
J.ms A LAN, Poitte.anx-Trembles.
GEoGE Cîtoss, Ilurinun.
Il. E. LVcL.nî, St Ilyacinthe.
IMATTIHI DAV1sON, Qilbee.

JA3slEs YoUNmîî, Ormtstowin.

MACHINES A BATTRE,
NOUVELLEarENT AM ELtIEEs:S, DE RS.

s ESoussigné, connu depuis longtems comml
FABRICANT DE MACINES A

BATTIIE LES GIlAINS, prend la liberté d'anîî-
iloncer A ses amis et au publie cl général, qutî'il
est maaitteniatit prêt A fournir des MACHIN ES
d'une PAURIQUE COMPLETEMENT PEIR-
FEtTIONNEE,constrhites, non-seulemnitît avec
toutes les dernières AME LIORATIONS AME-
IlICAINES. muais avec quelques autres perfee-
tionneiens importants inventés par lui-mmée, et
nu moyen desquels elles épargneront beaucoup
die travail, exigeront ue itumomndre puissanîce pour
étre imises en opération, et ni deviendront pas
aussi promiptement hors de service ; enlin Il ré-
pondra île bes Maîchines, et il garatit qu'no les
trouvera, quand on les aura éprouvées, bien suap',
ricures à toutes celles qui ont été nit usage jus-
qu'à présent daiis la Province. S'adresser ait bu-
reau de la Société d'Agrinure, ou à

JOSEPII PARA DIS,
Ruie Saitt Josephî, au-dessus de la Brasserie le

Dov, dit côté li Nord.
Monîtvl,7J .Tuin, 1849.
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Extrait du contrat pas entre lia sociéé d'a-

griculture di Bas-Canafda et IL. W. Lay.
Neuiviementiî. Il est aussi convenu et agréé

cuitr, les dites parties, que lia dite partie anome
en secoditl lieu, (IL W. Lay,) est constituée en
vertu des p It le prueureur des dites 1 arties
noiimées eu premier lieu, tant que durera le pré-
sent coutnral, et ion uudelà dans le but expi ês et
itiee:plein poUiulir et autorité( de collecter tous
les tirrérages pour souscriptions dus au dit Jour-
i pl par les souscripteurs, tiandis qu'il était publié

vit.aantt par les dites parties nommées cli premier
lieu.

(Signé) Airititî PIINsNNCAUILT,
W. Evas, &crétaire.

Lie
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Srtoit pibliées dans la suite par le Soussigné,
à qui doivent étre adressés toites Co:îusicA-
ri1ONS r'ý:1eliet aux Sous5CuIIiroxs, aux
AvATsrisSIIENs, Ou à toute autre AIfaire ayant
quelue rapport aux voltîumes déjà publiés du
Journal, ou à ceux qui se publiectut tellemtent.

ILouvrage tutra plus de valeur et il' intér t quo
pur le passé, par l'introduction qu'ot va. y faire
IL pl:nimehles représentant dliiers instruneivs pro.
pres à lia eul ture. les plans nouveaux les batisses
d'une fermie, et des descriptions des meilleures

esècs duo Fruits, ls représentationis d'Aiituatix
Domestiques, &C., &e.

Comimue étant chargé du la publication du
Jounî ., ~ j'ai cru devoir visiter les agents et les
siouschripietrs le l'ouvrage, dans les dilférentes
paroisses du Canuada, pour ma'ttssutrer duit degré
d'iitérét qu'on prenait å son sticcès, et pour ré-
veiller, s'il était possible, tit zèle nouveau pour
touit ce qui petit faire avuneer l'agricul(tire. Je
l'il liit sur uni certaine étethite, tits je regrette
que des nlaires tme retenant lici, je sois obligé île
remettre à unait utre époque qulielques autres
visites qiue j'cusse désiré faire. C est cette ralin
(lui til purte à tdreiss'r cetto cirenlaire tit Clergé
et atx Agentts, espéôrait qu'ils s'intéresseront i
répaire de plus vn plus cet ouvrage, et qu'ils se
ferat tit plaisir dIe distribuer ces circulaires de
lt mnuIIiêr' qui sera li plus alvittageuse.

Ayat à cur de mie proîcuettr toutes les faci-
lités pour assurer unîe circulation éteide aut
Jurnal, j'ai réussi à obtenir dle l'lion. 'Mr. Mor.
ris, dlaitr e l'oîte Général. d'envoyer le Jour.
ntl Français et les Circulaires dans toutes les
parties île la l'rovince, san frais le lIrt pendant
six tmois, it il NI a lieu d'i1 spérer qu'à l'expiration
ie cei terue, il y tira ttque que arrangement dé-
finitif, liirmettimt le transport îles journaux et
autres publications périliipues, stuans uitctins frais.

de 11'1i pas toujours envoyé le Journal dans lis
pulitces où il y avait etis souscripteurs auparavtnt,
Pour les taisons riivantes: Je n'natis pas d
mîîet de connuitic teux qui désiraient contiir

qui désireraeit continuer, s'adresseraient à tuoi.
J'espère que c'est là îno explinctaio sullisante. et
qlue j recevt ientôit de toutes parts les ordres
iropurtionnés à l'importance lu sujet.

Le Journal cutilient 32 pages chaque imois, et
se publie pour .ite piastre par ann.e, ptyable
d'avrimce, et tous ceux iti obiedront le iou-
veaux souscripteurs, iourrant i obtenir six
colies pour cinq uiastres.

Les Agents et lis Souseripteurs sont priés de
me renwttre ittîimediatement le montaut du la
Société. ninsi qu'une Liste Correcte des Souscripî-
tetrs dtns leurs localités respectives. Je les pria
de flaire attention en donnant les adresses, de le
faire d'une manière bien lisible, afin d'éviter toute
IMt.prise.

La Soussigné est aussi Agent pour tous les
ilaya:ines Américains. o ré-iinpt1 riités aux Etats
Unis, l.squels embrassent les plu hautils départe-
ments le la Litérature. les Sciences, et des Arts,
eit il délivre dats les principales villes dt Catada
Est, aux prix de Newv-York.

îe' Il sera alloué une Commission libérale
aux Agents Responsables, qui voudront se char.
ger d'étendre la circulation du Jountis. î'Aut-
cULTURE, du S oW-Duor. et d'autres ouvrnages.

IOBll'T V. LAY,
2 , ue Notr--1iimei, Jlontréal.

MAChINES A A lACIlIER LES SOUCHES
un

L'EXTIlRPATEUR ST.-ONGEP ET
L e Sissigné ayant inventé uit EXT'PA.-

T TEUR oui AlIRACLiE-SOUCIIE, dont
il s'est nssuré le privilége exclusif d'en fabriquer
et d'enr vendre dans lit Provintce dit Cuinda, croit
devoir le reconunander particulièrement aux cul-
tivateurs comme instrument d'une gronde puis-
sauce, le plus expédlitif et le plus économique
inventé Jusqu'à ce jour. Il exéentir ponctuel-
leiment toutes commandes qu'on voudra bien lui
faire tenir.

L'on peutt voir et se procurer aussi cet Extir-
patet à Montréal, chez M George Ilîgiar, rite
St. Patl; à Québec, citez 11. T. Atkins, lWei/ings
HIuse, quai d'Orléans; Village le St. Lin, au Dr.
Lassiseruye.

Les personnes qui désireraient acheter des
roits le Ionhip, Comté tn Disrict, pourront

le faire ci s'adressant i soussigné ou au Dr.
Lassiseraye.

Montréal, Juin. 1850.
N. ST. ONGE.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.I ES Soussignés nyant fait construire ui OU-
J LIN tu par lia vapeur, sur la rue St. Paul,

Pour la fabrique du PLATIE propre il l'igricul-
ture, aux batisses, oanîs, etc., sont mainte.
tint p)rits àl remplir toutes coatnuitdes qu'on vou-
dtra biet leur faire.

Ils garantiront leur PLATRE île lit meilleure
qualité possible, fait avec les plus graus soins
sous la direction de M. Aaius•rty DAN:, bien
connu par sit longue expérience tans cette bruit-
chte.

?uIETIIO'T', CIINIC, SIMARD & Ci.
Québec, 6 Février 1851.

MOxTRdxAL t-Imprimé pilr JoliN ROELL, ue
St. Ninlas.
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